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JE CROIS, J’ESPERE ET J’AIME.

Home pendant le Concile.
Lettre* de Jf. Lonla TeulUot.

Koine, 14 décembre 1SC9.
Les scrutateurs du Concile dépouillent 

en ce moment les votes dus Pères pour 
In formation de lu Congrégation de In­
de. On ne connaîtra que demain le 
résultat do cet important scrutin, où se 
dessinera, dit-on, jusqu'à un certain 
point le sentiment général de la sainte 
Assemblée. Beaucoup, néanmoins, pen­
sent qu’il faut encore attendre, et que ni 
la majorité ni la minorité, s’il ou existe 
une, ne sont assises. II faut, au surplus, 
so défendre de toutes les assimilations 
que ces mots font naîtro dans nos esprits. 
Rien de ce qui se fait ici ne peut ressem­
bler aux combinaisons politiques qui se 
forment ailleurs pour iairo passer on 
rejeter absolument telle ou telle chose. 
De toiles pratiques une lois connues, 
inspireraient do l’horreur. On les re­
garderait comme une entreprise insensée 
pour faire mentir PEsprit-Saint ; et l’u­
nanimité des votes, semblable à une 
grêle de justice, ne tarderait pas aies 
écraser : ci subvertet yrando span men- 
dacii.(l*. xxviii.)

Jo reviens au livre des secrets, des 
prières et des espérances de l’Eglise, au 
Bréviaire. C’c6t là, je no me lasso pas 
de le dire, qu’il faut étudier l’esprit du 
Concile. Or, l'Eglise lit en ce jour une 
leçon d’Isaïe. Parmi certaines menaces 
qui ne la regardent jais, elle y recueille 
les promesses euivautes, dos longtemps 
accomplies pour elle, mais qu'elle doit 
développer jusqu’à ce quYHcs soient 
étendues à tout le genre humain :

4<. . Et le Seigneur ne fera plus diapa- 
44 raitre de devant toi celui qui t’iusîrui- 
44 sait, et tes yeux verront ton docteur. 
“ Et le Seigneur répamlta la pluie sur 
44 tes grains partout où tu aura semé et 
44 le pain do tes récoltes sera très nbon- 
44 dant et très savoureux. Et il y aura 
44 fui* toutes les montagnes les plus hautes 
44 et sur tontes les collines les plus éle­

ver s dos ruisseaux d’eau courante, au 
jour où plusieurs auront été tués, au 
jour où les tours seront tombées. Et 

“ la lumière do la lune sera .comme la 
lumière du soleil, et la lumière du so­
leil sera sept fois plus brillante, connue 
la lumière de sept jours ensemble, 
lorsque le Seigneur aura bandé la plaie 
do son peuplo et guéri la blessure qu’il 
avait reçue. ”
J’avais lu le matin ccs paroles vieilles 

do tant de siècles, et il me semblait les 
relire partout, sur les murs et sur le pa 
vé de la basilique de Saint-Pierre,pen­
dant (pie les Pères entraient dans la 
salie du Concile, non plus en procession, 
mais isolément. Cette rentrée pêle-mêle 
était à pcino moins émouvante (pic la 
la belle cérémonie de mercredi dernier, 
lorsque la procession traversait la foule 
houleuse, semblant à ce fleuve brûlant 
qui, du golfe du Mexique aux régions

feuilleton im Courrier du Canada.
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du Nord, traverse et réchauffe touto la 
mer.

Pour peu qu’il y ait d’allluonco à 
Saint-Pierre, on y reconnaît bientôt des 
échantillons de tous les peuples. Les 
Français, suivant l’usage, étaient en ma­
jorité. Avec une joie empressée, ils ee 
montraient leurs Evêques. Lue bonne 
vieille dame vit passer lo sien et ne 
s’occupa plus dos autres.—Voilà Mon­
seigneur, disait-elle, voilà mon Evoque, 
c’est bien lui ! Et elle montrait à tons 
les voisina cet Evêque, bien digne, d’ail- 
lenrs, de tant d’affection. C’est bien co 
qui 6e passa dans tous les cœurs. Nous 
nous sontons avec nos Evêques dans cette 
assemblée présidé par l’Evéquo de tous, 
spécialement assiste de Dieu. Dieu est 
là avec lui et avec eux. Donc, quel 
doute pouvons-nous avoir sur ce qui 
sortira de là, sur ce qui sora dit pour 
toujours, et qu’importent de vaines sug­
gestions et de vaines combinaisons tout 
humaines ? Et cnnit oouli lui vidantes 
•prœccptorcm t u \nn.

A mon tour, imitant la bonne daine 
qui m'avait montré son*Evêque, j’eus le 
plaisir, un moment après, de lui indiquer 
Mgr. Marct qui passait en costume ro­
main très correct. Je crois bien qu’elle 
n’avait pas lu scs livres, mais son nom 
l’intéressa. Pour moi, me rappelant nos 
polémiques sur lo non-droit des Evêques 
annulaire?, et voyant l'Erêque de Sura 
franchir le seuil du Concile, je convins 
que je recevais là, en pleine poitrine, un 
argument dont je ne devais pas chercher 
à ino dépêtrer, et je m’avouai, une lois 
de plus, que les journalistes ne sont pas 
infaillibles. Il est vrai, cependant, qu’en 
niant le droit des annulaires, nous n’a­
vions pas nie le droit du Pape, et qu’on 
ne sait pas bien encore si Mgr. Marat 
biége au Concile en vertu du droit du 
Pape ou en vertu du sien. Quoiqu’il en 
soit, l’y voilà, témoignant contre scs 
anciennes alarmes que le Concile est li­
bre, et, sur ce point au moins, il nous 
donne raison. Puisque j’ai l’occasion de 
prononcer le nom do Mgr. de Sura, 
j’ajoute que l’on honore ici sa franchise, 
et que la nouvelle brochure qu’il vieut 
de publier ne parait pas occuper beau­
coup les esprits. Elle sera probablement 
l’occasion de quelque bon travail histo­
rique, qui retirera pour jamais aux auti- 
in tïiillibi list es les actes des Papes Vigile 
et Honoriue, comme déjà on leur a reti­
ré les actes du saint Pape Libère. Qui 
se heurte à cette pierre sc brisera, ci celui 
sur qui elle tombera sera écrasé par clic.

15 décembre.
Le résultat du scrutin n’est pas encore 

connu. On ne l’aura que demain. Au­
jourd’hui tout Rome assistait à une revue 
de l’arméo pontificale, nu palais Borghè- 
sc. J’y étais comme tout le monde. Ce 
sont de très beaux soldats, qui manœu­
vrent et qui marchent très bien. On a 
vu à Montana comment ils se battent. 
Une armée est jolie avoir, lorsqu’elle 
défile sous les beaux arbres vorts qui

[suite.]

JUVENAL A THERESE.

Camp de Chàlons, août 1S...
Pour réjouir ton cœur, chère ot bonne 

femme, il faut que jo t’annonce avant 
tout une excellente nouvelle que je reçois 
à l’instant par voie télégraphique. Félix 
est sorti dans un bon rang do l’école, et 
il est nomme sons lieutenant dans le 
2mc régiment do ligne. Voilà donc un 
de nos fils placé ; il no tiendra qu’à lui 
de fournir une carrièro honorable, et 
pour moi, qui aime Iob vieux souvenir?, 
je ne suis pas fâché do le voir dans ce 
2tno, formé de l’ancien Picardie, si 
renommé jadis. Je compte que mon 
fils fera honneur nu drapeau, ot qu’il 6C 
souviendra qu’on ne relevait pas Picar­
die ! N’cst-ce pas, chère Thérèse, que 
tu os contente do ton officier ?

Je convions que les chagrins de notre 
petite ILélèno no me trouvent pas insen­
sible, et quo cos idées-là font bouillonner 
mon vieux sang. Une enfant malheu­
reuse, un cœur dédaigne : dédaigne
parce qu’il n’n pas été connu, j’cspcrc, 
car je compte quo ma fille a eu la fierté 
de cacher scs blessures. Mais rassure- 
toi, chère femme, elle guérira ; ta dou­
ceur, ton indulgence seront un baume 
pour clic. Combien de fois ne m’as tu 
pas encouragé, consolé dans les déboîtes 
de mon métier ? Tu as la main d’une 
sœur do charité pour les blessures du 
cœur ; ta fille no te résistera point, et 
elle sera bien fâchée et justement fâchée 
contre ello-mèmc de n’avoir pas eu con­
fiance en sa mère. Fais-lui lire de bons 
livre?, qui la dégoûtent de cos billevesées 
romanesques que les lèvres do vingt ans 
respirent, jo crois, avec l’air. Jamais 
de romans, et plus de romances !

Et notre Agnès ? quand trouverons- 
nous un honnête homme pour elle ? Va­
lentin m’a écrit une longue lettre, où il 
me dit qu'eu voyant les embellissements 
do Paris, il a pris du goût pour l’archi­
tecture. Voilà une vocation due à M. 
le Préfet de la Seine. Il m’envoie quel­
ques dessins ad hoc qui ne sont pas mal.

Adieu, chère amie, je pars pour les 
grandes manœuvres. Amitiés à tout 
et surtout à toi de la part de ton vieux 
mari et fidèle serviteur.

J. CllATILLON.

XV

semblent faits pour abriter les dieux et 
les héros de Virgile. A compter les 
Evêques et le.-i prêtres et religieux mêlés 
dans la lbule, il y on avait plus que de 
soldats. Heureux paye, où les mains qui 
portent lo pardon sont plus nombreuses 
quo celles qui portent les armes !

Louis Veuillot.

COItU£SPO\DA\CE.

QUESTION DR I.’lNSTUUCTION rUHLlQUlî.

XIV.
M. le Rédacteur,

Je désire donner connaissance à vos 
lecteurs d’une conséquence pratique de 
nos lois d’éducation.

Comme tous le savent maintenant, 
notro Parlement a jugé à propos d'éta­
blir des taxes sur certains biens ecclésias­
tiques, l’ancienne loi d’éducation n’avait 
pas été jusque-là, quoique plusieurs le 
prétendent, entre autres. M. lo ministre 
Je l’instruction publique et M. lo surin- 
tendaut de l’éducation.

Les commissaires d’école do Ste. Julie, 
voyant ces clauses de la loi civile, cru­
rent que ia terre, sur laquelle l’Egliso, 
etc, de Ste. Julie sont bâtis, et qui est à 
l’usngo du curé de la paroisso, devait 
payer des taxes pour Ion fins scolaires. 
Plusieurs les ayant excités, et menacés 
même de poursuites personnelles s’ils ne 
faisaient payer ces taxes, les commissai­
res sc décidèrent à m’en parler, il y a 
déjà 2 ans. Comme de juste, je refusai 
de payer, alléguant que leur demande 
n’était pas conforme à la coutume ; (le» 
curés n’ayant pas coutume de payer ccs 
sortes do taxo6 pour ces terres,) ni à la 
(loi civile mémo, qui ne les exigeait pas, 
mémo dans ce temps-là,) ni enfin à la 
doctrine catholique qui ne permettait 
pas au pouvoir civil d’imposer des taxes 
sur les biens ecclésiastique?. Quo si ce 
n’était pas une affaire de principe, jo 
paierais très voloutiers ; mais quo je ne 
paierais certainement pas cette taxes 
quand môme elle ne serait que de six 
soit» ! car ce serait consacrer un mauvais 
principe, et créer un fuueste précédent.

Los commissaires parurent satisfaits. 
Cependant, comme on ne cessait de les 
exciter à faire payer lo curé, même en le 
poursuivant s’il le fallait, (il.y on a tou­
jours qui sont d’un zèle extrême pour 
faire plaisir à leur curé !) les commis­
saires s’adressèrent au surintendant qui 
répondit quo M. lo curé devait payer 
comme les autres ; la taxe sur la terro 
l’Eglis cctant duc comme celle établie sur 
les autres propriétés.

Alors on no s’occupa plus de mes rai­
sons. M. lo surintendant ayant donné 
6on avis, il devait naturellement préva­
loir. On commença donc à procéder. 
Je reçus ma notice, ot quinze jours après, 
mes qualities devaient être vendues par 
les commissaires catholiques de Ste. Ju­
lie, pour prélever une taxe que la loi et

l’Eglise surtout leur défendaient do me 
demander.

Je ne prendrai pas la peine du racon­
ter tout ce qui se passa, je dirai seule 
ment qu’on présence de um détermina­
tion à pousser l’uflaire jusqu’au bout, et 
de l’opinion, par écrit, de MM. Lange- 
lier et Irvine qui me donnaient parfaite­
ment raison au point de vue légal, le 
Département consentit à aviser les com­
missaires de ne pas poursuivre, et d’at­
tendre la nouvelle loi d’éducation, qui 
devait être très explicite et très clair sur 
ce point. On en jugera plu6 tard.

Je dois à la justice de dire que M. 
Chauveau voulut lors de la passation de 
la nouvelle loi d’éducation, en 1SG9, 
oxempter les biens ecclesiastiques, et 
d’autres encore, de toute taxe pour les 
fins scolaires ; mais un membre catholi­
que, réussit à la faire im poser, au moiuB 
sur certaines de ccs propriétés.

Au moyen de cette nouvelle clause, 
qu’on interprète à peu près comme l’an­
cienne, mes commissaires revinrent à la 
charge cette année. J N ont même dépu­
te leur secrétaire à M. lo surintendant, 
qui, on le comprend, n’a pas décidé en 
ma favour ! En vérité, si on voulait une 
réponse qui me fût favorable on choisis­
sait mal le temps pour la demander ! ! !

Sur ce, j’ai vun.es commissaires, et 
j’ai tâché de leur faire comprendre ce 
qu’ils allaient faire. Je lotirai fait re­
marquer qu’ils choisissaient mal leur 
temps pour agir comme ils voulaient le 
faire ; que depuis bientôt deux mois, je 
m’eübrçais de prouver que cette loi d’é­
ducation sur laquelle ils s’appuyaient, ne 
vaut rieu au point de vue catholique ; 
que, quand même cette loi leur donne­
rait le droit qu’ils réclamaient, co droit 
ne vaudrait rien aux yeux de l’Eglise 
qui leur défendait, Elle, do prélever des 
taxes sur les biens ecclésiastiques ; que,
quand même ils n’auraient qu’un doute 
sur cette défense de l'Eglise, ils devaient 
s’en prévaloir pour se montrer mieux 
disposés envers leur curé et ne pas tant 
sc hâter à faire un acto qui serait loin 
de les couvrir de gloire aux yeux des 
bons catholiques ; que bientôt, jojl’espé- 
rais, cette loi d’éducation serait anéantie, 
et qu’alors, ils devaient s'estimer heu­
reux do m’avoir écouter de préférence à 
M. le Surintendant.

Que pensez vous quo ces;MM. ont 
décidé après ccs réflexion*. La iijaiorité 
a répondu qu’elle était encore hûtécise, 
et par conséquent nullement décidée à 
abandonner la poursuite ! Qu’on avait 
consulté trois bons avocats qui avaient 
décidé contre moi ! 1 Que si c’était la 
Lor, il me fallait payer tout comme les 
autres, etc, ! ! !

On voit par là, que nos lois d’éduca­
tion ont parfaitement bien formé nos 
gens. Le sentiment do l’Eglise à côté 
do la loi civile, n’est plus rien, même 
aux yeux de nos bons catholiques. Car, 
qu’on ne croie pas que lc3 commissaires 
d’écoles de Ste. Julie soient pire* que

les autres, on ne trouverait pas beaucoup 
mieux dans tout le reste de la paroisse. 
Si donc, des bons chrétiens raisonnent 
ainsi, que ne feraient pas un bon nombre 
d’autres qui ne le sont pus ! !

Tout [cola prouve ce que j'ai avancé 
auparavant ; d’abord que le gouverne 
ment par ses mauvaises lois a réussi à 
gâter nos populations, et à les porter à 
mépriser les enseignements de l’Eglise, 
quand ils ne sont pas conformes à la loi 
civile. Ensuite, que le gouvernement 
empêche, par ea mauvaise loi d’éduca­
tion ot scs pénalités, les bous chrétiens 
de se soumettre à l’enseignement catho­
lique qui lui est opposé et qui est donné 
par les pasteurs. Savez-vous, en effet, 
ce que m’ont répondu mes commissai­
res ? 44 Si nous ne vous poursuivons pas 
pour vous faire payer cette taxe, plu­
sieurs nous ont dit qu'ils nous poursui­
vraient nous-mêmes pour n’avoir pas 
ait exécuter la loi ! ! Qu’on sc scandalise, 
maintenant, et qu’on dise que j’ai écrit 
des infamies, quand j'ai fait l’avancé ci- 
dessus. Si cos fails que j’ai indiqués 
sont des infamies, qu'on examine quels 
sont les coupables ! Si c’est une infamie 
de les relater, qu’cst-cc donc que do les 
avoir commis ! !

Sans m’occuper d’avantage du fait 
qui m’est personnel, (mais qui peut se 
rencontrer ailleurs.) et que je n’ai indi­
qué que pour faire voir jusqu’à quel 
point nous sommes vexés, quelquefois, 
par le1 département de l’Instruction pu­
blique, compose tout entier de catholi­
ques ; sans m’occuper d’avantage, non 
plus, de mes commissaire) qui, j’espère, 
finiront par so laisser convaincre qu’il 
faut agir autrement, j’en viens à la ques­
tion de droit que j’exprime ainsi, pour 
lo cas qui nous occupe.

44 Une terre, dont une partie est oc­
cupée par l’Eglise, la sacristie, le cime­
tière, «fcc, et îo rente laissé à Vusage du 
curé, doit-elle être taxée pour les fins 
scolaires. ” i

Je réponds que non, appuyé sur la 
coutume, les convenances, la loi d’édu-

*êib!e do la loi civile d’éducation ! Il ee 
serait trouvé, en effet, dans ce long laps 
de temps, depuis ea passation jusqu’à co 
jour, des gens capables de trouver lo 
sens do cette loi, et bien disposes, j’ima­
gine, à faire payer aux curés les taxes 
qu’ils auraient dû payer !

Une semblable coutume prouve donc 
déjà que Ica terrc3 d’Egliso no doivent 
pas payor do taxes pour la construction 
ou le soutien des écoles.

Ce qu’on a toujours cru, dans l’église, 
est regardé coin tu o do foi; également 
pour le droit civil, ce qu’on a toujours 
cru, peut-être regardé, comme la juste 
interprétation de la loi, à moins de bien 
fortes raisons qui prouvent quo cette 
interprétation est fausse.

II
Au point do vue dos convenances, ces 

44 terres d’églisoV’ ne doivent pas être 
taxées.

D’ordinaires, ces terres sont fort peu 
avancées quand les fabriques en font 
l’acquisition ; et elles ne sont acquises 
que pour l’utilité et les quelques revenus 
que peut on retirer le curé, afin de l’ai- 
d<fr à vivre dans sa paroisse.

Le curé, pour augmenter un peu ses 
revenus, plus tard, fait ordinairement 
déboiser et travailler cette terro à 6es 
frais et dépens. Toutes ses petites éco­
nomies y passent, quand il no s’endette 
pas, même. Que de fois aussi n’a-t-on 
vu des curés, qui n’avaient pas les 
moyens de payer, travailler eux-mémss 
comme des véritables cultivateurs ! Au 
point, que dus paroissiens se sont plaints 
à l'Evêque qu’ils n'aimaient pas à voir 
leur curé travailler ainsi comme eux ; 
qu’il avait assez de sa charge de curé, 
sans y ajouter les travaux do cultiva­
teurs !

Quand !e curé n’a pas absolument be­
soin de ces travaux pour vivre, le plus 
souvent encore, il met 6cs épargnes sur 
cette terre, ou il sait pourtant qu’il ne 
fera quo payer probablement, afin de 
l’améliorer, d’en augmenter la valeur.i • • . «i » % ». I * iilllbl tui CI « U UH il HIl ] U11 ICI Ici \ lllClli#cation, aucicnno et nouvelle, et o droit rwinn»fx;e ;i v ,can ’ ’ Queiquciois aussi, il fait u assez grandes
dépenses pour faire des expériences

I i agricoles, et mettre sous los yeux des
I gens de sa paroisse, un modèle de terro

La première fois qu’on m’a parlé del bien cultivée. Croit-on que tous ces
.. A* :___ ____________ _________ .______ Tl» 1 1 fc.n.n.... .K.................. i. _____ ______ f. 1 T

Six mois s'étaient écoulés depuis qu’on 
avait plié les tentes du camp de Chàlons ; 
lo soir tombait, et déjà, autour de la 
lampe allumée, Thérèse, bou mari et 
quelques-uns de leurs enfants, attendaient 
riiouro du dîner. Rien n’était plus 
simple et moins fastueux que ce salon 
où la famille se réunissait avec tant de 
plaisir ; rien n’etait moins conforme aux 
multiples proscriptions de la modo, et 
pourtant comme la simplicité n’en ex­
cluait pas le soin, comme l'ordre n’en 
excluait pas la vie, on s’y trouvait bien 
et on était tenté d’y revenir. Les meu­
bles étaient d’acajou ; des rideaux do 
laine grenat tombaient devant les loué* 
très ; deux grandes gravures, le Cuiras­
sier blessé de Géricault et la paisible 
Famille do Benjamin West en ornaient 
les murs ; une vieille pendule de marbre 
et des vases de faïence remplis do fleurs, 
même en hiver, décoraient la cheminée ; 
sur lo grand guéridon on trouvait des 
livres, dns dessina et des paniers à ouvra­
ge qui disaient quo des êtres nombreux, 
unis, intimes so pressaient autour de cette 
table inodestects’y reposaient des labeurs 
du passé ou préparaient ceux de l'ave­
nir. En ce moment, Thérèse, calme et un 
sourire sur les lèvres, travaillait encore et 
achevait une série do cols de chemise des- 
tiné6.à son grand filsOctavc. Ju vénal lisait 
VHistoire du Consulat. Valentin, la 
tète appuyco sur sa main, et la main 
noyée dans les ondes d'une belle cheve­
lure brune, étudiait Vignole avec uno 
espèce de prasion ; des dessins, des coupes 
de pierres, dis essais doriques, gothiques, 
composite*, étaient épars autours do lui,

cotôyants les livros do classes do Claire 
ot les cahiers de Gaston. Celui-ci lisait 
d’un air réfléchi, l’enfant sauvage lisait 
du grec ; le petit Arabe qui ne connais­
sait Dieu que par les astres et les mois­
sons, lisait Saint Greg ore de Nazianze. 
Auprès do lui, un pou dans l’ombre, était 
assise Hélène : la gaieté absente n'avait 
pas reparu sur son front ; elle était 
calme, sérieuse, empresséo auprès de 
ses parente, mais la vivacité, les souri­
res, lo goût des fraîches parures avaient 
fui, et peut-être que moins riante, elle 
semblait plus aimable. Les enfants aînés 
manquaient seuls à la réunion.

—Voilà Octave ou Agnès, dit madame 
Chatillon en entendant un coup do son­
nette, et elle regarda vers la porte d’un 
air satisfait. La porte s’ouvrit on effet, 
lo domestique annonça un nom que 
Thérèse ne comprit pas, et un homme 
âgé, aux choveux blauchie, entra en 
saluant. Ju vénal se leva, en saluant à 
sou tour avec l’incertitude d’un maître 
de maison qui ne connaît pas son visi­
teur. Le nouveau venu s’aperçut de cette 
hésitation, et il dit avec une espèce de 
timidité :

—Jo vois, monsieur, que vous ne ino 
connaissez pa9, mais peut-être que ma­
dame Chatillon so souviendra de mon 
nom.

Thérèse interrogea du regard ce visage 
fatigué, labouré, qui semblait usé par 
les soucis et le travail, sa mémoire lui 
vint en aide, et, après quelques secondes 
d’un embarrassant silence:

—Monsieur Henri Lavaux, je crois ?
—Lui-même, madame. Et je viens, 

colonel, pour vous remercier. Vous 
avez rendu à mon fils le plus important 
service, vous t’avez eau vé du désespoir, 
vous avoz été pour lui un appui, un 
protecteur.. .je n'ai appris qu’il y a 
peu de temps tout ce que vous avez dai­
gné faire pour mon pauvre Albert ; je 
viens acquitter sa dette et la mienne, et 
vous offrir mes remercimcnts les plus 
sincères. Daignez permettre...

Il glissa, avec une contenance embar­
rassée, un billet de banque sur la fable. 
Juvéual répondit avec sa rondeur ordi­
naire :

—Puisque vous lo voulez, monsieur, 
j’accepte, j’aurais mauvaise grâce à vous

refuser, mais ce petit service que j’ai 
rendu à votre fils ne mérite pas de 
rcmorcimcnts. Comme chef, je dois 
appui et conseil à nies soldats ; comme 
père, je no pouvais pas voir souffrir un 
enfant de l’âge des miens. Vous on 
auriez fait autant pour Félix...

—Je vis si retiré du monde, répondit 
M. Livaux avec un sourire triste, que 
j’aurais pu ne jamais rencontrer cette 
occasion de m'acquitter.

Fendant qu’il parlait, Thérèse lo 
regardait avec attention et se sentait 
prise pour lui d'une profonde pitié. Ou 
ne pouvait voir, en effet, une physionomie 
plus sombre, trahissant plus de malheur 
que celle de cotte opulent banquier. Une 
vie passéo au sein de richesses, do calculs 
dévorants, de solitude intérieure, l’avait 
hâtivement poussé vers la vieillesse, 
quoiqu’il eût à peine dépassé la maturité 
de l’âge. Sa liante taille s’était courbée, 
une maigreur extrême, une pâleur de cen­
dre altéraient ses traits ; son sourire même 
était morne, et scs yeux, encore péné­
trants, no perdaient jamais leur expres­
sion triste et un peu méfiante.

—Voilà donc où sa faiblesse l’a conduit! 
pensa Thérèse. O mon bon Juvéual ! 

M. Lavaux reprit la parolo :
—Vous avez une belle* et charmante 

famille, madame. Ce sont là tous vos 
enfants ?

—Non monsieur, répondit-elle fière­
ment ; l’écrin n’est pas au complet : il 
nous manque Félix, Painéc de mes filles 
et un do mes fils.

—Vous avoz donc «ept enfants ?
—Oui et non ; ce graud garçon qui 

lit du grec là-bas est le fils do mon frère 
Edgar.

—Sept enfants ! dit Henri Lavaux 
comme s’il se parlait à lui-même. Sept 
enfants ! est-ce une charge ? est-ce une 
joie ?

—C'est uno grande richesec, répondit 
juvéual d’un ton sérieux.

—Et un plus grand bonheur. Mais 
vous le connaissez, ce bonheur ; mon 
mari m’a dit tout le bien possible de 
monsieur votre fils.

—Oui, il est très-bon, très-affectueux ; 
mais il vit loin de moi : je suis seul.

Thérèse ne chercha pas à provoquer 
do confidence ; un pou do silence régna, 
un coup do sonnotte fit lever les tètes

(pie je rencontrai peu api # 
tous, furent aussi surpris que moi, en 
entendant parler des prétentions do mes 
commissaires. Tous me répondirent qu’ils 
n’avaient jamais entendu dire encore 
(juo ccs terres d'Eglise dussent payer 
des taxes, ni qu’aucun curé, à leur con­
naissance en payât.

De tout cela, je conclus qu’en effet, 
la coutume était bien telle que je la 
croyais. Or, une telle coutume n’était 
elle j)as la meilleure interprétation pos-

appliquécs des deux garçons, et Agnès 
entra en disant gaiement :

—Pardon, chère maman, ai-je fait 
attendre ? Madame Dumontier et ses 
nièces in'ont ramenée...

Elle s’arrêta court à la vue de l’étran­
ger et lui fit une profonde révérence. 
Uno apparition du passé semblait s’être 
levée devant Henri Lavaux ; Agnès, à 
vingt-quatre aus, retraçait d’une manière 
frappante l’imago de sa mèro au même 
âge ; clic était gracieuse, distinguée 
comme Thérèse, et, comme elle, clic 
possédait cette dignité native qui vient 
de l’âme et qui défend aux sentiments 
impure d’approcher.

M. Lavaux la regarda avec attention, 
il soupira et dit à Thérèse :

— Vous êtes plus heureuse encore que 
ju ne lo croyais, madame ; jo vous félici­
te et vous envie.

Il était debout, il renouvela quelques 
paroles de remerciement, prit congé et. 
sortit. Juvéual dit aux enfants :

—Voilà un homme très riche qui sort 
d’ici.

—Il n’en a ))as l’air plus content, s'écria 
Valentin ; il ressemble à une cariatide 
qui a longtemps porté un poids et qui ne 
peut plus relever la tête. *

—C'est un peu cela, répondit le coh­
ue), allons dîner maintenant. Mademoi­
selle Hélène, veuillez accepter mon bras, 
et toi, jeune architecte, offre le bras à ta 
mère.

• • • » w •

Ainsi donc, on le euro cultive la terr< 
de l'église pour y trouver uno aide pou 
vivre, ou il cultivo pour augmenter h 
valeur de cette propriété qui no lui ap 
partient pas et qu’il remettra à la ià 
brique à son départ, ou il cultive poui 
être utile aux cultivateurs de sa paroisse, 
par les expériences qu’il fait et les succès 
qu’il obtient, succès qui seront réels et 
bien payant, sur uno ibrrno cultivée par 
le propriétaire lui-mème. Dans ces trois

Paris, mai 1S...
—Style commercial ! dit lo colonel 

après avoir jiris iccttiro. Il faut répondre, 
Thérèse.

—Répondre affirmativement ?
—Sans nul doute. Veux-tu indiquer 

demain, à une heure ?
—Très-bien. Mais quoi est but de 

celte visite ?
—Je t’avoue quo jo crois le deviner.
Le lendemain, à une heure, Henri 

Lavaux entra avec cet air tristo et 
embarrassé qui lui était devenu habituel. 
Après quelques premiers compliments, 
on s'assit, et, sc tournant vers Thérèse, il 
lui dit :

—Mo permettez vous, madame, do 
vous parlor do moi pendant quelques 
instants \ J'ai besoin de m’expliquer 
avant d'en venir à la demande quo j’ai 
à vous faire.

—Nous vous écoutons, monsieur, 
répondit madame Chatillon avec dou- 
ccn r.

—Lorsque je suis venu ici, il y quel­
ques mois, vous avez eu peine à me 
reconnaître ; jo suis vieux et brisé, en 
cllet, avant l’âge, et ce n’est pas le 
travail qui m’a amené là. Par faiblesse, 
par égoïsme peut-être, j’ai rejeté autre­
fois, vous le savez, lo bonheur loin de 
moi, mais que je fus puni ! que la vie 
mo tut dure et rude avec la compagne 
que je m’étais choisie, si peu semblable 
à celle... Et je no souffrais pas seul

Le retentissement de cette visite s’ef- de co joug intolerable... 1 enfance et 
façft promptement dans une famille qui 1adolescence do mon Ills furent assom- 
avait tant et de si chers intérêts ; lo Ilot J)ncs et ^colorées comme mes jours do 
de chaque jour, composé des mêmes jeunesse et do maturité. Jo ne riais p»n> 
évènements, en emporta bientôt la ut li;' invent. Il quitta la
mémoire : le printemps était revenu, les 
examens d’Octave préoccupaient la fa­
mille, quand Thérèse reçut par la poste 
le billet suivant :

44 Jo viens, madame, solliciter do vous 
et de M. Châtillon uno heure d’entretien 
pour une affaire importante. Si vous 
daignez mo l’accorder, veuillez m’indi­
quer lo jour et l’instant qui vous convien­
dront Je mieux, j’aurai rhonneur de m’y 
rendre, et je suis, en attendant votre 
réponse.

“ Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur.

“ H. Lavaux. ”

maison paternelle, il so déroba par une 
résolution téméraire à un intérieur qui 
ressemblait à l’enfer... je no lo blâme­
rai point, j’encourageai, autant que je Je 
pus, ses efforts pour arriver à une carriè­
re honorable. Albert est tout pour moi 
maintenant ; quand sa malheureuse mèro 
est morte, il est rovenu vers moi, il m’a 
ouvert son cœur, il m’a raconté tout son 
passé, ot je ferais tout an mondo pour le 
rendre heureux. C’est à cause de lui 
que jo viens aujourd’hui vnra veus...

(A continuer.)
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hypothèse*, je dis qu’il ue convient pas 
que la loi civile oblige un Ici curô à 
payer une taxe pour cotte terre, et qu’il 
convient encore moins aux gens cio lit 
paroisse do l’exiger, surtout d’un ton 
insolent et d’une manière tout à fait in-

il pas absurde ! Et peut-on croire sans tique et civile .. ^
60 rendre ridicules que la loi a laisse L onrquoi 1 autorité ecclésiastique per- 
aiusi les choses au caprice dc3 gcu* ! met-elle encore aux fabriques de fairo 
non, sans aucun doute, la loi ne l’a pas 1 l’acquisition d’une terre, sinon pour 
voulu ; et bien il ne faut pas le vouloir. | atteindre plus sûrement sa lin, qui est c

convenante.
Le gouvernement 

vont-ils pas savoir gré
des cfiorts qu il tait, £»vi. »'«»•• « •••'•«• •• i----* -1— — » i , * » • • r* i • * .i.
vivre, soit pour être utile a la fabrique ainsi le trouble de torturer le sens natn- la fabrique. Les tabriqnes ne possèdent

x paroissiens ! Ne paic-t-il nas rel d’une loi pour avoir le plaisir d’aller donc pas leur terre a titre do revenuou aux paroissiens

autre pour

eux
sion
celui d’avoir toujours travaille si vexer terrain ou emplacement, montre 
et humilier leur curé, autant que pus- qu’on n’entend parler que de 1 espace 
6Îble. Ne devraient-ils pas, an contraire, occupée par les bâtiments en question, 
s’cflorcer de lui être agréable, en toute Je sais que c’est la la maniéré dont le
circonstance, autant que possible, en département explique ccttc clause pour 
retour des sacrifices qu’il s’impose con- trouver moyen de taire payer une taxe 
tinnellement pour eux ! aux curés; mais si cette interprétation

ment

n’ont pas d’autres titres de gloire, quoi Mais dira-t on, eotto expression, le ne doit pas par conséquent payer de 
celui d’avoir toujours travaillé à vexer terrain ou emplacement, montre assez taxes.

' ' ' ’ Le departement de 1 instruction publi- '
(pie a donc grandemont tort d’induire 
en erreur 1rs pauvres gens qui vont le 
consulter, et de leur donner des réponses 
qui 1ü6 encouragent à poursuivre un curô 
pour faire payer cotte taxe. Mais les 
corntuissaiios cl ecolo6 uo sont pas excu­
sables non plus île préférer lo sentiment 
d un fonctionnaire public, ou du premier 
avocat venu, â celui de leur curé, dans 
une question au6fi délicate que csllu-ci ; 
question bien délicate, eu cfibt, puis- 
cjnollo est bien plus du domaine de 
1 Eglise que du gouvernement, comme 
nous le verrons.

D’ailleurs quel besoin le curé a-t-il, j n’est pas simplement ridicule, j’av<
tais eu des qu’il n’y en a pas de possible. (Jommon aura-t-il, ou a-t-il jam _ — „ . , . . . .

écoles ! Pourquoi donc le faire contri- croire, en eftet, que la loi eut pris la 
buer à leur construction et â leur sou- peine do faire une clause pour exempter 
t;en | I ce petit espace de terre de cotisation, à

Je dis plus maintenant. Je dis que la campagne, surtout on cet espace a si 
personne dan3 la paroisse ne contribue peu de valeur!
plus que le curé an soutien des écoles ! Celte expression,dit-on encore, exemp- 
Quo font les gens? Ils donnent quel te seulement do cotisation la partie du 
ques chelins, quelques piastres et tout terrain qui est nécessaire pour les bâtis- 
est dit. Que fait le curé, lui ? Et bien, ses et â leur usage, c’est-à-dire l’église et 
je le répète ; le cnré, c’est l’âme des une place publique, le presbytère et sos 
écoles ! Sans lui, elles ne sauraient se ' dépendances, jardins, verger, cour, etc. 
soutenir convenablement. Le soin qu’il Tout cela est bien beau ; mais où, encore

1 1 ___ _ ï 11       --   _______î .. n i . . I r, n'f l'/MIC" /wio (1prend de surveiller, encourager, répri­
mander les Instituteurs ou Institutrice?,
10 trouble qu’il sc donne pour faire assis­
ter les enfants à l’école, pour les visiter, 
lc6 encourager, les réprimander, les 
récompenser surtout ; tout cela no vaut-
11 rien ! Les récompenses seules qu’il 
donnent valent souvent beaucoup plus 
que la taxe qu’on lui demanderait. 
Combien 11e faudrait-il pas donnor â un 
laïque, pour qu’il fit autant que le curé 
pour les écoles ! Voyez les Inspecteurs 
d’écoles, pour quelques visite a ils reçoi­
vent jusqu’à §1000 du gouvernement! 
Quant au curé, le Département de lTna- 
truction publique décide qu’il doit payer 
1 piastro ou 2 de taxe pour une terre 
qu’il occupe, qu’il a fait faire, qui ne 
lui appartient pas et qu’il laissera peut- 
être au premier jour, sans eti retirer 
aucune compensation ! Et des parois­
siens catholiques, pins zélés envers lo 
pouvoir civil qu’en vers leur curé, ee 
chargent de faire exécuter ccs décrets ! 
chère piastro ! que tu coûtes clior à l’es­
prit et à l’honneur de bien du monde ! ! !

Ill
J’arrive maintenant à la question 

légale. La loi d’éducation impose-t-cllc 
vraiment cette taxe des écoles sur 4‘ lea 
torro d’Fglfoc” dont fTlI parlé i

Malgré l’interprétation donné à cotte 
loi par le Département de l’Instruction 
publique, il en est pour scs frais do ren­
seignement et pour sa bonne volonté ! 
car de fait, cette loi, tant l’ancienne que 
la nouvelle, n’impoec pas cette taxe sur 
les terres ci-liant indiquées ; et c’est aisé 

s à démontrer.
Voici le texte de l’ancienne loi. Stat. 

Ref. c. 15. Sect. 77. cl. 2. “ Tons les
bâtiments consacrés à l’éducation ou au 
culte religieux, presbytères, et toutes 
institutions charitables ou hôpitaux in­
corporés par acte du parlement, ot le 
terrain ou emplacement sur lequel ils 
sont érigés, ainsi que les cimetières 
seront exempts de la cotisation imposée 
pour les fins de cet acte.”

Que ccs bâtiments soient sur un terrain 
quelconque, ou sur un simple emplace­
ment, le tout est exempté de cotisation. 
Là où la loi no distingue pas, ou ne doit 
pas distinguer. Puisque la loi ne distin­
gue pas les terrains grands ou petits, on 
ne doit pas non plus distinguer. Donc 
les terrains grands ou petits sur lesquels 
tels bâtiments sont érigés, sont exempts 
de cotisation.

On voit, au reste, clairement que 
c’était là l’intention des Législateurs, 
car s’ils n’avaieut pas voulu exempter lo 
terrain tout, entier lorsqu’il aurait été un 
peu vaste ils l’auraient exprimé, [la 
auraient dit, par ex : " mais si tel tei- 
rain dépasse telle ou telle étendue, il n'y 
aura que telle étendue exempte de la 
cotisation, et le reste sera taxé. “ Puis­
qu’il» 11e l’ont pas dit, c’est qu’ils le­
vaient pas l’intention de le dire ; il suit 
donc que leur intention était réellement 
d’exempter de cotisation le terrain tout 
entier, qu’il soit grand ou petit.

D’ailleurs eu raisonnant autrement, on 
tomberait dans l’absurde ou l’arbitraire. 
Sur quoi en effet, des commissaires se 
fonderont-ils pour exempter de cotisation 
uno partie d’une terre d’Eglisc, et faiie 
payor une taxe pour le reste ? Où pren­
dront-ils des pouvoirs pour diviser ainsi 
lo terrain ? Quelle procédure suivront-ils 
pour cela ? Sera-ce laissé à leur caprice,
ou au jugement d’arbitres ?___ La loi
n’a pourvu à rien de tout cela. Pour­
quoi ? parce que la chose était inutile a 
ses yeux ! La loi n’ayant pas prévu cela, 
on ne doit pas le prévoir ; des catholi­
ques, au contraire, doivent être bien aiso 
qu’elle leur laisse ainsi la liberté de sc 
conduiro selon les lois de l’Eglise qui ne 
veut pas que ces biens soient taxées. 

Autrement ne voit-on pas que Jcj

J. S. Màkteî., Pire. 
Ste. Julie, Somerset 7 janvier 1SG9.

(-1 continuer.)
une foie, prenez-vous ces distinctions 
dans la loi! C’est tout simplement de 
l’arbitraire, et. la précédente interpréta­
tion serait encore plus raisonnable que 
celle-ci.

Maintenant, si on a encore quelque 
doute sur l’interprétation de la loi que 
j’ai donnée, qu’on prenne le texte anglais 
de la loi, et l’on verra que le doute nVst 
plus possible.

Voici le toxte anglais.
u All buildings set apart for purposes 

of education, or of religions worship, 
Parsonage houses, and all charitable 
Institutions or Hospitals incorporated 
by act of Parliament, and the ground 
or land on which such buildings are erec­
ted, and also ali burial ground?, slia’l be 
exempt from all rates imposed for the 
purposes of this act. ”

On voit que le toxto anglais est bien 
plus soigné que la traduction qui t-n h 
été faite. . .

Maintenant, quo signifie ce mot 
ground, sinon un terrain, un morceau do 
terre, un emplacement quelconque! Et 
que vent dire ce mot land sinon une 
terre, une terro dans toute son étendue, 
si elle existe! Il est facile de voir que ce 
mot land est inie ici, en opposition au 
mot ground, pour prévoir le cas où les 
bâtiments du culte, etc., seraient érigés 
sur une vraie terre! Qui prétondra ja­
mais que le mot land peut-être traduit 
par le mot emplacement qu’on a mis 
dans la traduction !....

Il est donc plus qu'évident que cette 
clause est heureusement favorable aux 
lois de l’Eglise, et qu’on a grandement 
tort d’en torturer le sens, dans le dépar­
tement de l’instruction publique pour 
tromper les gone de bonne foi qui vont 
consulter, et qui reviennent ensuite, forts 
de cette opinion; po'tir faire des sottises 
impardonnables.

J’ai pris la peine, Jams lo temps, d’al­
ler représenter tontes ccs choses à M. 
Giard ; cos réflexions 0:11 par i l'impres­
sionner favorablement; mais sa réplique 
a toujours été la même : “ Le départe­
ment a toujours entendu cette clause 
autrement ! ! ” C’o>t le ch»de dire: u La 
garde meurt, mais ne ee rend pas! ”

Voilà, suivant moi, comment on peut 
prouver quo l’ancienne loi d’éducation 
ne taxe pas les terres sur lesquelles 
l’Eglise, sacristie, presbytère, etc., sont 
bâtis, quand même une partio de ccs 
terres serait à l’usage des curés. Je ne 
dis pas, par exemple que cette loi 
exempte de cotisation lesantris terres 
que les fabriques pourraient, posséder, et 
sur lesquelles ne ao trouveraient pns l’E­
glise, etc. La loi condamnerait certai­
nement los usufruitiers de cea tencs à 
payer la taxe dos écoles; mais en cola 
aussi elle aurait tort, comme nous le 
verrons plus tard.

Reste maintenant à examiner la nou­
velle loi d’éducation, passée en 1SG9. Je 
ne citerai que la clause qui a rapport au 
cas qui nous occupe. Statuts de CD. c. 
IG s. 13.

“ Aucune institution ou corporation 
religieuse, charitable ou d’éducation ne 
sera taxée pour les fins scolaires pour les 
propriétés occupées par elles pour les 
fins pour lesquelles elles ont été étiblies, 
mais les propriétés possédées par elles 
pour les lins de revenu seront taxées par 
les commissaires d’école.”

On voit que dans cette clause lo mot 
propriété doit s’entendre aussi bien des 
terres que des bâtisses; car dans les 
campagne*, ces institutions sont surtout 
riches en terres.

Ceci posé, je dis que les “ terres d’E­
glisc” telles que désignées au commen­
cement, sont exemptes do la taxe impo­
sée par cette clause pour le* lins scolai­
res, car ces propriétés sont occupée* par 
les fabriques pour les line pour lesquelles 
clics ont été établies, et non possédé* à

SOMMAIRK DE LA P UES Ml EUE PAU 12.
Rome pendant le Concile. '
Correspondance—Question do Y Instruction Pu­

blique.—J. S. Martel.
kki'iu.btox.—La femme d’un officier.-—(Suite.)

CANADA:
QUEBEC, 12 JANVIER 1870.

curés seraient laissés au caprice et à I titre de revenu pour ccs memes fabri- 
1 arbitraire des coliseum. Quand ils ques. 
seraient de boune humeur et favorables 
au curé, ils pourraient lui laisser tonie 
laterre sans taxe, sous prétexte que la 
loi ne fixe pas l’étendue qu’ils peuvent 
exempter do cotisation ; s’ils étaient mal 
disposés au contraire, ils pourraient tout 
taxer, à part l’étendue des fondations, 
pour la mémo raison. Tout' cela n’est-

Parlement.

La chambre d’Asseinbléu reprend au­
jourd’hui a l rois heures ses travaux légis­
latif.

Lo coin cil législatif no reprendra scs 
séances qu’après demain.

————

Lundi soir a eu lieu au conscil-de-villo, 
avec le cérémonial ordinaire, l’installa­
tion du nouveau maire, M. Tourangeau, 
et des échevins ot conseiller* élus ou 
réélus pour l’année qui commence.

Après avoir prêté le serment d’office 
entre les mains du greffier, ton Honneur 
le maire a prononcé «on discours d’innu 
guration.

M. Tourangeau a passé un revue la 
situation financière de la cité et signalé 
entre autres modifications à apporter nu 
projet de loi soumis à la législat ure, l’in­
troduction d’uno clause exemptant de 
tax s pondant dix ans les manufactures et 
pendant cinq le propriétaire qui bâtirait 
une maison sur un terrain vacant ; et 
l’introduction d’uno autre clause à l’effet 
de diminuer le péage du marché et le 
prix du passage entre Québec ot Lévis.

Son Honneur a terminé son discours 
en exprimant l’espoir que tout le conseil 
se ferait un devoir do le seconder dans 
ses efforts pour tirer la corporation des 
embarras dont elle fouille et pour remet­
tre les choses dans leur état normal.

—c • 4^^—.. - —

Tragédie A Pari*.

Après les duelq les homicide' : cette 
succession est dans l’ordre.

Le dernier bulletin télégraphique nous 
apporte l’écho d’uno tragédie dont Paris 
il été lundi le théâtre et dont un des 
acteurs est membre de la famille impé­
riale. Nos lecteurs trouveront dan* une 
autre colonne des détails circonstanciés 
de cette triste affaire qui accuse un si 
triste état de choses et présage de 6i 
désastreux événements pour 1* France.

Lo piincc Pierre Napoléon Bonaparte 
va avoir à rendre compte de son acte 
devant le seul tribunal qui puisse juger 
un prince du sang, le sénat français, qui 
sera pour l’occasion constitué en haute 
cour de justice.

Le prince Pierre Napoléon Bonaparte 
(qu’il ne faut pas confondre avec le tur­
bulent prince-sénateur) est peu connu, 
même en France ; (lofait, il y a près de 
vingt ans qu’il vit dans une retraite 
presque absolue. La tragédie du la rue 
d’Auteuil va porter son nom partout 
et partout aussi on va se demander d’où 
sort ce prince Bonaparte et quels sont 
ses antécédents.

Nous 6o i mes sûr d’aller au devant 
des désirs du nos lecteurs on répondant,

Quelle est, en définitif, la fin que l’au- eommairemont, dés aujourd'hui, à eetto 
terité ecclésiastique te propose en per- question qu’ils ne manqueraient pas do 
mettant l’érection canonique et civile 
d’une paroisse et rétablissement d’nno
fabrique, sinon d’y placer un curé qni 
puisse y travailler au tulnt des âmes, 
avec tous les avantages et privilèges que 
peuvent lui garantir l’autorité ecclésiaa-

scj poser.
Pieriv-Naj oléoti Bo’iàj urtc est le troi­

sième des onze enfants de Lucien Bona­
parte, prince de Canine, itère cadet do 
Napoléon 1er. Il est né à Rome, le 12 J

septembre 1815. En 1832 il alla rejoin­
dre aux Etats-Unis son oncle Joseph, 
ancien roi d’Espagne. Après un voyage 
dans la Colombie, il revint en Italie où 
il vécut on mauvaise intelligence avec le 
gouvernement pontifical. Sommé de sor­
tir des Etats-Rontificaux, il opposa 
résistance, tua un gendarme et en blessa 
deux ^ blessé lui-mcme dan* la lutte il 
finit par se rendre et fut unfertile au fort 
St. Ange d’où, après une longue déten­
tion, il sortit pour retourner eu Amérique. 
Il séjourna ensuite quelque temps en 
Angleterre et à Corfou. En ISIS, à la 
nouvelle do la révolution, il accourut à 
1 a ri u et s enrôla dans Farinée. Elu 
député a la Constituante, pour la Corse, 
il su distingua par bob principes démocra­
tiques. En 1849, il partit pour l’Algério. 
Après avoir nsèi6tô aux premières opéra­
tion» du siège de Zaaieha il rentra, sans 
permission en France, à la veille de 
l’assaut. Il tut, pour eu fait destitué, et 
eut, en outre, pour eu même sujet, le 
désagrément d’un duel avec un journa­
liste.

Au coup d’état, lu 2 décembre 1852, 
Pierre Napoléon Bonaparte rentra dans 
la vie privée d’où il n’est plus sorti. 11 
no fréquente presque pas la Cour de *on 
cousin Napoléon JH, et lorsqu’il no se 
livre pas en Coi*6e à sa passion pour la 
chasse, il vit à Auteuil dans sa maison 
de campagne.

Ces quelques détails biographiques 
suffisent pour édifier nos lecteurs sur le 
compte du héros du jour.

- * * iw • ^ • mm

VEvènement ust. arrivé hier matin à 
ses lecteurs avec lourd ballot do très 
grosso prose, qui porte pour étiquette : 
La croisade.

A ceux qui désireraient sc faiie uno 
idée exacte de la marchandise, sans ee 
donner, cependant, le trouble d’ouvrir lo 
sac qni la contient, noua dirons: inottoz, 
tout simplement, que l’étiquette est 
tronquée et lisez : La seconds croisade 
d'un Von Quichotte.

Le plaisant, c’e&t quo le rédacteur de 
l’Evénement s’imagine que c’e6t avec do 
pareille» loques qu’on solde des comptes 
de la nature de celui qu’il a contracté 
vis-à-vis de la conscience publique qu’il 
a blessée, de la morale qu’il a outra 
du bon sens qu’il a choqué et des jour­
naux qui ont entropris la tâche ingrate 
de faire, on plutôt de refaire ron édu­
cation.

Parmi cos journaux qui lui vendent du 
bien, la Gazette des Campagnes n’est pas 
la dernière, et cVst par elle qu’il a com­
mencé sa ridicule reddition do comptes.

Nous ne voulons pas enlever à la Ga­
zette lo plaisir de donner à VEvénement 
la correction qu’il mérite ; mais notre 
confrère de Ste. Anne nous permettra 
bien do relever une impertinence qui 
pourrait passai* inaperçue ici,

L’Evénement, pour grossir l’énormité 
de» tort* qu’il reproche à la Gazette, fait 
l’éloge du caractère «t des belles qualités 
doM. l’abbé Pilote, supérieur du college, 
et exprime sa surprime qu’un pareil jour­
nal soit publie sous le patronage d’une 
institution ayant à 6a têt» un si excollent 
supérieur.

Vcnt-on connaîtra au juste la valeur 
et la franchise de ccs compliments in 
extremis : Ecoutez :

M. l’abbé Pilote n’a jamais été insulté 
et injurié que dans une sculo feuille et 
cette feuille................c’est VEvénement.

Nous avons, avec M. Routiner et M. 
Gagnon, notre part des aomonce* et des 
conseils quo M. Fabre a égrené dans ce 
pauvre article de quatre colonnes.

Après avoir prévenu les gens que la 
Gazette des Campagnes et le Courrier 
du Canada conspirent pour “ placer à la 
tête de l’Egliso et de l’Etat de nouveaux 
chefs ” (ah ! mais, c’est que c’est écrit 
en toutoa lettres) ;

Apre» avoir dit très sérieusement que 
nous voulons fonder un ultramontanis­
me canadien ;

Après avoir affirmé que les chefs con­
servateur* nous sont suspects et que 
nous voulons “ les remplacer par de* 
gens qui sont prêts à moturir pour la 
religion et qui ne songent hélas ! qu’à 
en vivre ” ;

L'Evénement ajoute :
“ Nos rangs, on le eait bien, sont fer­

mes. Nous ne voulons pat être moins 
catholiques, maie aussi nous ne voulons 
pas être moins liberaux quo nos devan­
ciers. Le* jeunes veulent rester fidèles 
à l’esprit de nos pères et ne point 6ortir 
des traditions natiouales.

Que reste il ? Nous cherchons à Qué­
bec et nous trouvons M. Routhier, 
M. Ernest Gagnon, M. Rouault. C’est 
peu, mais il parait que l’on sc contente 
de co peu.”

Il dit : “ nos rangs ! ! ! ”
A-t on jamais vu pareille im ’ ice ! 

Ah ça, de qu*I droit venez-vous donc 
parler au nom d’un parti, vous qui avez 
trahi tous les partis ? vous qni avez 
déserté tour à tour tous les drapeaux ?

Et pui*, quels sont-ils ces devancier* 
que vous mettez en cause < Nous ne von*

on voyons pas d’autres que vo» an­
cien* camarades de débauches démocra­
tiques, et les gens qui applaudissaient 
votre Kossuth.

M. Routhior, M. Gagnon et M. Re­
nault sont peu de chose, dites-von». 
Quant à ce qui non* eoncorno personnel­
lement, c’est vrai.

Mai» les principes que nous défendons 
«ont grands comme lo monde et, sous co 
rapport, nous pommes aillant au-dessus 
deM. Fabre,—qui n’ost pas grand’cliOàO, 
comme individualité, lui non plus—que 
la vérité est au-dessus du inonBonge, quo 
l’honnête homme est au-dessus du coquin, 
que l'interprète de* g ran cl as (ouvres théâ­
trales cat au-dessus de l’histrion.

Tout peu, copomlant, quo aoiont lo 
Courrier, son redact ou r et ses collabo­
rateurs, il ee trouve quantité do gens qui 
s’en contentent. Si M. Fabre est curieux 
de les compter, il peut commencer tout 
de suite son addition en posant, pour 
preinior chiffre, les dix neuf vingtième» 
des membres du corps que l'Evénement 
insulte de temps à autres avec une «i 
vivo satisfaction : lo clergo de l’archi- 
diocüBe de Québec.

Mettez, M. Fabre, ce seul chifirc dans 
un des plateaux d’nnc balance honnête 
ot jetez dans l’autre plateau votre vicaire 
et les quelques centaines de bambins qui 
lisent vos faits-divers et vous nous direz 
dos nouvelles de l’cxpérienec.

L'Evénement termine sa croisade par 
une prédiction : .

u Le seul résultat de tout cola sera 
l’effondrement définitif du Courrier du 
Canaday le renvoi de la Gazette des 
Campagnes à scs montons et le naufrage 
complet do deux ou trois ambitions inca­
pables par ellcs-mêmos du gagner le ri­

dru-Rollin, ot c’est là dedans qu’il appelle la 
monarchie

li Le joug dégradant des Rois. ”
L’autro est uno espèce do ballade à la lune, lo 

premier astre autour duquel M. Fabre ait gra. 
vite. C’est l'expression de son juvénile amour, 
glissée sous un titre un peu froid : “ sont n’m-n

vage.
Trop pressé, confrère, trop pressé !
Le Courrier du Canada ot la Gazette 

des Campagnes ne su sont jamais mieux 
portés que depuis le jour où ils font, 
dans l’intérêt de la société, la guerre aux 
fonillc6-cscarbota du genre do l’Evéne­
ment.

\LEvénement—i! tant qu’il las«o son 
deuil de ses chères illusions—ne vivra 
pas assez pour voir Fell rond rem eut défi­
nitif du Cmirrier et de la Gazette. Si, 
par impopsible, sa prophétie sc réalisait 
il réglerait encore aux amis dca deux 
feuilles la consolation de pouvoir dire:

Eilcs 6oat morte* comme elles avaient 
vécu, laissant une mémoiro honorée et 
un nom pur de toute souillure. Et on 
ne manquora pns, alors, si VEvénement, 
c»t encore du monde, do faire ia réflexion 
qu’il y a, apparemment, un diou pour lce 
journaux sans aveu.

A propos, nous prévenons VEvénement 
que l’on fait quoique part lo commerce 
de ses 6pithètG3 brevetées d'hypocrites 
et <\c pêrjides ; c'est, ou jamais, le cas 
do crier au vol.

M. Routhier noua a adressé, il y a 
déjà plusieurs semaines, l’article lout 
pétillant de verve ot d’esprit que l’on va 
lire. Comma alors M. Fabre tournait 
vaillamment le dos à son adversaire, dont 
la supériorité l’écrasait et l’écrasera tou­
jours, nous avons cru, pour des motifs 
que le lectour saura apprécier, devoir 
conserver cet écrit dans nos cartons. 
Hier matin, lo rédacteur de Y Evénement 
a recouvré subitement la parole. Secoué 
violemment par la Gazette des Campa­
gnes et le Courrier du Canada, il s’est 
remis sur pied et a repris ton sabro de 
boÎ6. Notre réserve tombe nécessaire­
ment devant cette attitude belliqueuse 
du notro voisin : voici l’écrit de M. 
Routhior :

ÎXTÜUUCDK.

Si j’étais Louis Vcuillot, ou M. Fabre, jo ferais 
des vers. Il fait nuit : la tempête gronde au 
dehors, et le vent, s’engouffrant dans ma che­
minée, chante un air monotone qui me rappelle 
les symphonies d’un célèbre joueur dcJltUc} que 
«non runi M. Ernest Gagnon entendit un soir sous 
les fenêtres (lu gouvernement fédéral.

Aussi légère, aussi folâtre quo la politiquo de 
l’lu'êncmcnt, la neige tourbillonne et sautille 
dans l’air comme une danseuse échevelée et 
vient coller sa figure à ma fenêtre pour m’an­
noncer la fête qu’elle se donne.

Les chars sont embourbes dans une montagne 
de neige, comme M. Fabre dans sa critique de 
Louis Vcuillot ; et nous, pauvres campagnards, 
nous sommes isolés du reste du monde, sans 
malles, sans nouvelles, sans Evénement ! Hélas î 
ainsi vont les choses en ce monde misérable ; 
nous nous attendions au plaisir de répondre ce 
soir à quelque nouvelle facétie du plaisantin, et 
voilà que les vents, qui ont toujours eu une 
faible pour les girouettes, empêchent YEccncmcnt 
d’arriver jusqu’à nous!

Consolons-nous en lisant des vers de son ré­
dacteur-poète.

Un do nos amis do Montréal, qui parait s’in­
téresser â notre polémique avec M. Fabre, nous 
adressa deux poésies publiées par ce grand cri­
tique il y a plusieurs année». Toutes deux 
sont caractéristiques et résument parfaite­
ment, chacune dans son genre, les extravagan­
ces dont cette jâunesse était capable.

L’une est intitulée “ Kosstrrn, ” et l’auteur y 
révèle ses juvéniles convictions républicaines. 
Il y fait un éloge exalté du célèbre triumvir, 
dont les collègues se nommaient Mu/./.ini et Le-

VKB.

On y frissonna en entendant l’aquilon
;i Qui gronde et qui mugit sous la firiyeetdans l’air,’*
et
11 Tout ee qui vibre nu ciel qui miirmmv et soupire 
“En rouiant dans les bois dépouillés pur l'hiver 
u De leur feuillage vert ou jouait le /.éploré.’’

Mais le poète no sent pas lu froid. Il entend 
la pâle nuit qui fait vibrer
“ Les bruits doux, enivrants comme un bruit «le* .i* fi11 miser. 1

Quelle jeunesse ! Entendre des bruits de baisers 
lorsque l’arbre craque de froid ! Mais peu à peu 
les transports sc calment sous

“ Le grésil, le frimât qui retombent sans bruit
“ Dans lame du rêveur, «lu voyageur «pii pusse,*'

et le poète revient
11 .... aux doux penser* «le juvénile amour
u Qui s’éveillent lu soir, qui sommeillent h* jour!’’
Que c’cst suave! et que j’aime ecs doux penser* 

qui s'éveillent quand il faudrait dormir et qui 
sommeillent quand il faudrait veiller !

Plus loin, après uno étude psychologique 
soignée, lo poèto nous apprend que Yceprit dort 
dams Vaine, et que le doux souvenir

il Ne vivant qu'un seul jour, veut toujours sVn-
[dorniir. "

Qu’il nous soit permis de demander si l'esprit 
qui dormait alors dans l’aine de M. Fabre s’est 
depuis éveillé, et si le rédactcur-cn-chef de 
l'/fré/ttfi/ir/il ne serait pas maintenant disposé à 
laisser s’endormir le souvenir do ses vers, qui n 
vécu si longtemps.

Nous ne voulons pas abuser de nos forces et 
insister plus qu’il ne faut sur ccs divagations. 
Nous ne dirons donc riwn «le ce Kossuth qui 
séchait Us saintes pleurs avec le sang des oppres­
seurs ; mais nous avertissons M. Fabre «pic s’il 
ose cncoro s’ériger en critique «le M. Louis Vcuil­
lot, nous rééditerons scs poésies on entier : ee 
stra le meilleur châtiment à lui infliger, tant la 
grammaire et la versification y sont impitoyable­
ment raillées !

A. B. Rorrimm.
Kamouraska, 22 décembre 18G9.

Le service anniversaire de Dame Emi­
lie Caroline Lemieux, épouse de Augus­
tin Côté, Ecr., aura lieu, à la cathédrale, 
vendredi, à 7 heures du matin.
•i

Ecole «l'Agriculture «le Sic. Anne.

Nous reproduisons aveu plaisir de iVx- 
ccllcnt journal Ste. Anne Lapoeatièru 
l’article suivant qui est une réponse victo­
rieuse aux détracteurs de l’Ecole «FAgri 
culture do l’endroit. Lu lecteur verra 
comment lea directeurs de cette institution 
comprennent et pratiquent leur mission.

Il ne peut exister entre des école» spé­
ciales du même genre qu’une rivalité, celle 
du bien à faire ; aussi, (lovons-nous regret­
ter l’explosion de jalousies haineuses qui 
s’est faite dernièrement .sous couleur de 
protéger une école, lorsqu’on réalité celle- 
ci n’avait pas besoin d’être défendue ni 
compromise à ce point par do prétendus 
ami*. ( No u veu u-Mou de.)

44 Depuis que le Conseil d’agriculture a 
élevé à soixante piastres les demi-bourses 
fondées par la ci-devant Chambre d’agri­
culture, et a laissé croire que les élèves 
seraient admis gratuitement dans les écoles 
d’agriculture, celle de Sto. Anno a reçu 
dix demandes d’admission. Sept ont été 
refusées, soit parce que les postulants ne 
paraissaient pas sincèrement décidés à se 
livrer à la culture de la terre, en laissant 
l’école, soit surtout parce qu’ils n’avaient 
pas une instruction suffisant*. A peine 
savaient-ils ce que le comité de l’enseigne­
ment agricole exige des élèves qui veulent 
entrer dans les écoles d’agriculture. Or, on 
sait que, sous le rapport des qualifications 
littéraires des candidats de l’agriculture, ic 
comité ne s’ost pas montré exigeant. L’ad­
ministration do l’école de Sle. Anne ne 
veut pas se compromettre à ce point que 
d’admettre des jeunes gens qui sc présen­
tent pour être commis, ou soulemont pour 
gagner les six piastres par mois offertes 
par le Conseil d’agriculture, lorsqu’ils ga­
gnent à peine leur nourriture chez leurs, 
parents. Moins scrupulousc, il lui serait; 
facile de tenir toujours au complet le nom­
bre de dix fixé pour les demi-boursiers.

“ Elle compte aujourd’hui sept bons élè­
ves, ayant tous reçu une instruction prépara­
toire suffisante soit dans un collège, soit 
chez les Frères de la doctrine chrétienne. 
Ils viennent de localités différentes comme 
Ottawa, liivière-du-Loup (en liant), St. 
Antoine de Tilly, St. Roch et Ste Anne. 
Plusieurs demandes sont encore sous consi­
dération. Quand le conseil aura dit fou 
dernier mot sur l’admission entièrement 
gratuite des élèves, et donné à cette déei 
sion toute la publicité désirable, on peut 
compter sur un plus grand nombre.

“ Comme il ne reste plus que quatre 
bourses disponibles, ceux qui veulent en 
profiter feront bien de se hâter.

“ Avis à la Minerve ! ”

1111»! togrnpli fie.

Eléments de Urographie Moderne, imprimés sous la 
direction (le la Société (l’Education du District do 
Québec ; à l’usage des Ecoles Elémentaires, hui­
tième édition, revue, corrigée et considérablement 
augmentée par l’auteur.

Tel est le titre d’un petit ouvrage didactiqt 
qu on vient de réimprimer et que je trouve si 
ma table. Bien que peu volumineux, il n’en 
pas moins son histoire particulière. D’aboi 
publié par la maison J. et U. Crémnzic, il pns; 
ensuite aux mains do M. G. E. DcsbaraLs, pot 
devenir, en troisième lieu, la propriété de MM. , 
3* Rolland et Fil», libraires, do Montréal.

L’édition précédente ayant été approuvée pi 
le Conseil de l’Instruction publique, les nouveau 
éditeurs ambitionnent, je suppose, lo même priv 
loge pour celle-ci, qui est la huitième. Si foi 
vrngo mérite ou non cet honneur, je le sais « 
veux le dire; mais auparavant j’engage lu lcctoi 
à faire avec moi un rapide examen de cet abrêg 
retuy corrige et considérablement augmente (sic 
Le» pièces du procès exposées franchement, il ni 
sera plus facile alors d’uaseoir un jugement aolidi
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motivé, sans appel ni cassation. Sous ce titre: que la France venait de céder à P Angleterre
Divisions du Globe, je lis p. 0 : (171 —.La première bataille des Plaines d’Abra-

41 D’après les géograpliics les plus modernes, la bam eut lieu, d’après l’auteur des Elément*, lo 12 
>opulation du monde entier est de 970 millions septembre 1759. il j a ici erreur d’un jour, la 
d’habitants répartis comme suit : I i

Europe. . 
Asie . . . 
Afrique . 
Amérique 
Océanie .

230 millions. 
030 millions. 

00 millions. 
•17 millions. 

3 millions.”

bataille s’étant livrée le 13 et non lo 12 (v. La­
verdière, p. 182). Cette erreur n’est paa grave, 
sans doute ; .mais, puisque l’auteur s’est mis en 
frais d’érudition, il ne lui était pas permis do 
fausser, même légèrement, la vérité historique j 
“Los Américains ont établi leur indépendance en 
1774 ” L’auteur lo dit, mais il n’on ost rien ; ils 
se sont révoltés, il est vrai, en 1774 ; mais ils no

Comment su fait-il, de plus, qu’en «joutant diro que ce petit ouvrage ne mérite poiit l’appro- 
cnsemble les populations des diverses parties de bntiou du Conseil de l’instruction miblimie. Si

'ourquoi ce nou-
semblables ouvrages pour l’usage des écoles pri­
maires élémentaires ou primaires supérieures.

Depuis quelques années, il a paru un certain 
nombre do livres didactiques d’une valeur fort 
inégal#. Bien dos auteurs s’imaginent qu’il est 
très-facile de bâcler un abrégé, tandis qu’on 
réalité c’est la chose du monde la moins aisée. 
Pour rédiger un bon abrégé d’bistoirc, do géogra­
phie, etc., il faut, non-sculoincnt connaître à fond 
la matière dont on s’occupe, mais encore avoir 

_ une grande expérience dans l’enseignement ; sans
L’Amérique, prise en général, n’ost pas mieux I cela on risque de donner trop ou trop peu. Le 
ailé e. .Si le tableau dit qu'elle renferme 4.7 petit livre quo nous venons de critiquer, accuse 

millions d’habitauts, la somme totale fournit évidemment chez son auteur une profonde igno- 
envirun 52 millions. rance des principes de la Pédagogie. La méthode

bien 870,0ÜU,0UU d’habitants, 
venu désaccord ?

La population de l’Afrique est indiquée de la 
même favori. Le tableau général donne GO mil­
lions, et cependant on lit À la page 04:

“ La population de l’Afrique est d’environ 83 
millions d’habitants ; mai» ce cbilfro est incer­
tain. ”

Est-co que ces 23 millions de surplus sont pla­
cés là pour couvrir Y incertitude ?

J/Ai 
traitée.

inspecteurs d’écolo ou des instituteurs, ou autres 
intéressés, jo croirai toujours quo .les écus y 
sont pour quoique chose. “ Auri sacra fames. ”ctc 

Mais, M. Juneau, vous n’avez pis'encore parlé 
de la question ! Allons, si ça vous le dit, repre­
nez lu plutno et fuites-en encore un bon bout où 
il n’y aura ni fiel ni vinaigre, mais île la bonne et 
grosse charité comme dans votre dernière cor­
respondance. Au plaisir, M. Juneau.

5 janvier 1870.
J. S. Martel Pire.

# . , qui vous indiq
chiffres contradictoires ? dans quelle partie il est parlé du commerce, du

Quant à l’Océanie, c’est quelque chose do | gouvernement, do la religion, etc., d’un pays

D’un autre côté, la population totale de l’Océa­
nie, comme le prouve l’addition de toutes les 
populations partielles de cotte contrée, s’élève à 
près de 25 millions î Lequel de ccs trois chiffre*

ous cherchiez !
—Mais quel auteur suivre, me dira-t-on ?— 

d’avoué que celle question est embarrassante. 11 
n’y a point, en ellèt, d’abrégé de géographie 
autre que celui dont je viens de parler; mais 
j’espère que bientôt les instituteurs ot les institu- 

picr ici que je prends les I trices auront le plaisir d’en mettre un excellent 
ciiillres do l’auteur,—en ce (pii concerne chaque entre les mains de leurs élèves. On me dit quo 
pays en particulier,—pour ce qu’ils valent seule- sous peu un professeur entendu en ces sortes de 

it : c’est-à-dire que je les juge très-incorrects matières publiera des éléments de géographie qui 
général, et tout aussi trompeurs que ceux | satisferont pleinement les personnes les plus exi­

geantes : tant mieux! .
Un maître d’kcoi.b.

près uc L'.'j mimons : Lequel de ccs trois chil 
est lo vrai ? Lequel choisir V lequel rejeter ? 

de tions à faire remarquer ici que ic prends

ment a w
en général, et tout nu.s.si trompeurs que 
donnés dans le tableau de la page G. Les rectifier 
serait facile ; mais je laisse ce soin à l’auteur lui- 
même. En ressassant scs chiffres, peut-être 
parviendra-t-il à en saisir un peu mieux l’iinpor 
tance et la valeur.

L’ignorance do l’auteur des Eléments de (iéo- 
graphie, ou lo peu do soin qu’il a apporté dans la 
confection de ion ouvrage, sc voit sans doute 
facilement par l’«xamcn que je viens de fniro ; on

(JOKUESROML1AXE.

A M. F. E. Juneau, etc, etc. 
aurait tort de croire, cependant, quo c’est là tout I M- Rédacteur,
ce quo l’on trouve à reprendre dans ce petit volu- d’ai vu sur le Courrier de lundi que je n’ai reçu
me. I) autres cireurs, plus graves encore, s il so qllc Co matin, une critique aussi forte que *piri- 
peut, le déparent et lui ôtent presque toute , ,, , . . ... 4 . 1 . A
valeur didactique. luette de mes articles sur 1 instruction ,

Et d’ahord, est-cc que VAmérique nt.vte appar- par M. F. E. Juneau, inspecteur d’écoles, et ati-
tient aujourd’hui à la Russie, comme on veut 
nous le faire croire, p. 17 V Les Etats-Unis n’en 
ont-ils pas fait l’acquisition il y a deux ans, et ne 
portc-l-elle pas aujourd’hui le nom de territoire 
il* A la * la ?

En second lieu, n'y a-t-il réellement que 31 
états, 4 territoires et un district fédéral aux 
Etats-Unis? N’eût-il pas été préférable de dire 
la vérité, et d’écrire que les Etats-Unis renferment 
57 états, 9 territoires et 1 district fédéral ?

Le Guatimala ou Amérique centrale, lit-on p. 
23, “ est une république fédérative composée do 
•cinq états, qui sont: Guatimala, St. Salvador, 
Honduras, Nicaragua et Coito Rica. ” L’auteur 
ignore-t-il donc que ce sont autant de républiques 
•indépendantes ?

En vérité, ccs erreurs sont par trop grossières, 
«et je m’étonne que l’auteur lui-même ne s’en soit 
pas aperçu tout le premier.

La Pologne occupe une place à part dans les Elc- 
meut*, ainsi que les duchés et les royaumes volés 
par Victor Emmanuel, < înrihaldi et consorts. Pour­
quoi ? je me le demande! Est-ce par sympathie 
pour ces pays infortunés ? j’aime à le croire ; 
cependant, si la religion des souvenirs est une 
belle chose, je ne vois guère l’opportunité do lui 
donner ici le pas sur la vérité historique. L’au­
teur a beau dire que ces contrées n’appartiennent 
quo de fait à leurs envahisseurs, il n’en est pas 
moins vrai qu’elles sont maintenant soumises au 
joug étranger, et qu’elles ont perdu, pour toujours 
peut-ctre, hélas,! leur autonomie première. Dans 
tous les cas, la géographie, pas plus que l’algèbre, 
n’est une science sentimentale, et il est ridicule de 
.nier ainsi l'évidence des faits, quelque répugnance 
•qu’on ait d’ailleurs à s’y rendre.

“ Le Danemark comprend : le Jutland, les 
duchés de SI es tri y, do Holstein et de Lunchbourg,
rie.” ^

C’est à la page 37 qu’on ht celte phrase miro­
bolante. Jl est vrai que l’auteur revient sur ses 
pas à la page 45, et qu’il fait entrer ces trois 
duchés dans lu Confédération de l’Allemagne du 
Nord ; mais pourquoi faut-il qu’il su contredise si 
souvent V

Et le royaume de Hanovre, désire-t-on savoir 
Si quelle puissance il appartient ? Il dépend 
< “ p. -17 ’’ ) de la couronne d'Angleterre ! ! ! ” 
Joliment trouvé, n’est-cc pas ?

En un mot,—et pour résumer mes observations 
sur cette partie des Eléments,—tout prouve que 
l’auteur ignore les plus simples notions de géogra­
phie politique, ou qu’il n’a ni rent, ni corrigé, 
ni considérablement augmente son aiurre, comme 
il s’en vante audacieusement dans le titre même 
de co pitoyable abrégé.

L’auteur parait, de plus, ignorer complètement 
ladilfércncc qui existe entre ces expressions: 
monarchie constitutionnelle, monarchie limitée, 
gouvernement représentatif gouvernement mo­
narchique, monarchie absolue, etc. Il les emploie 
l’une pour l’autre à tout propos, et sert ainsi 
aux élèves un plat d’erreurs capable de dégoûter 
les enfants mémo qui fréquentent les écoles olé- 
.inentaircs. Suivant lui, en effet, lo Danemark 
est uno monnrehio absolue ; lisez limitée ; la 
Suèdo et la Norvégo forment aussi une monarchie 
absolue ; lisez: constitutionnelle ; la Russie pos­
sède un gouvernement constitutionnel ; lisez : 
despotique.—Du gouvernement do la France, pas 
un mot. Pourtant, les liens qui nous rattachent 
à ce pays inc semblent assez étroits, pour qu’il 
ne soit pas permis aux Canadiens-Français d’igno 
rcr décemment que la France est un empire 
•constitutionnel. Mais l’auteur pense le contraire, 
paraît-il ; il attache une grande importance à la 
Laponie, à la république de St. Marin, et il nous 
donne sur ces importantes contrées des détails 
du plus haut intérêt !

Dans un ouvrage géographique île 71 pages, on 
ne s’attend guère, il «si vrai, à rencontrer beau­
coup de faits purement historiques ; encore faut-il, 
néanmoins, quand l’auteur sc donne un tel souci, 
ne rien avancer qui ne soit conforme à la vérité. 
Pour avoir négligé d’observer une règle si élé­
mentaire, l’auteur a commis plusieurs erreurs qui 
ne font guère l’éloge de ses connaissances histori­
ques. Ainsi, il prétend (v. p. 7) qu'Amer/co 
Vespucci visita notre continent plusieurs années 

aprèi Colomb, tandis qu’il est prouvé que le 
navigateur génois explora les côtes de l’Amérique 
méridionale, c’est-à-dire le continent proprement 
dit, uno année seulement (1493) avant Vespucci 
(1199). 11 dit, en outre (v. p. 15) que les Fran­
çais furent chassés par les Anglais de la Nouvelle- 
Ecosse en 175S. Pour être vrai, il aurait dû 
écrire: 1713. En effet, l’Acadie fut cédée a 
l’Angleterre, cette annéc-là,par le traité d’Utrucht. 
Les Français perdirent avec l’Acadie, Terre- 
Neuve et la Baie d’Hudson ; il no leur resta que 
l’ilia du Cap Breton, l’ile St. Jean et la partie sep­
tentrionale <le la péninsule acadienne. Les forts 
Gaspnrcaux et Keauséjour, élevés sur l’isthme 
acadien, servaient ii protéger contre les Anglais 
les établissements français situés au nord du pays

tour d’un ouvrage j'ort important, nullement in­
terminable et nullement comparable à mes écrits. 
On n’v trouve ni fui ni vinaigre, ce qui lo rend 
acccjdable à tous. On n’v parlo pas non plus 
contre le système actuel d’éducation, M. le mi­
nistre de l’initruction, MM. Ici inspecteurs d’é­
coles, etc, ce qui fait qu’il a été approuvé par 
M. le ministre et cic, et que MM. les inspecteurs 
et instituteurs no l’ont pas du tout déprécié. 
Aprcs]ccln,on peut s'attendro à voir encoro quelque 
choie de bon, fait par un homme de St. Roch !

M. Juneau, que j’ai toujours pris pour un 
hominu d’esprit, un homme poli et un de mes 
amis, semble s’efforcer de me faire penser au­
trement ! Voyez donc, à son âge, il ne peut s’em­
pêcher lui aussi de s’amuser avec les roulettes ! 
Moi qui croyais qu’il n’y avait «pie les enfants 
qui y donnaient une grosso attention ! J’avais 
mis ce mot pour égayer un peu, et voilà qu’on 
en fait presque le fond d’une répliqué! Jusqu’au 
mot décharné: que M. Junoau n’a pu prononcer 
sans qu’il lui soit resté une mauvaise impression ! 
Allons, M. Juneau, consolez-vous : pour l’hom- 
mo de la belle littérature, jo désavoue le teint 
décharné des enfants ! De fait, ça mauvaise mine, 
et on ne m’y reprendra plus ! Ce que c’est ! une 
épithète échappée dans un article de trois co­
lonnes, fait en trois heures, peut blosscr les 
oreilles et les lèvres d’un puriste, fût-il notre 
plus grand ami ! Uno autre fois, je n’oublierai 
pas de faire la correction que je voulais faire ; je 
mettrai figure nu lieu do teint, et tout le monde 
sera content, j’espere, voir même M. Juneau.

M. Juneau a vu beaucoup de choses dans sa 
vio ! Il a vu “ dans ces cabanes de jeunes en­
fants, un peu barbouilles et chnrbonnés, il est 
vrai, mais gras et bien portants.” N’cst-cc pas 
extraordinaire, cela V Mais ce n’est pas tout.

NOUVELLES D’EUROPE.
(l*ar le télégraphe transatlantv/uc.)

Paris, 9 jan.
Lo ministère a decide que l’Algério serait 

représentée par quatre députés dans le 
Corps législatif.

Lo gouvernement permet la vente de 
tous les journaux dans les rues. Désormais, 
tous les journaux étrangers seront distri­
bués sans subir l’examen du bureau île la 
censure.

Dans le Corps législatif, demain, AL Cré- 
mieux proposera que Ledru-Rollin et Ubal- 
di profitent de l’amnistie récemment accor­
dée aux délinquants politiques.

Le ministre proposera l’abolition de la 
loi de sûreté générale. Il donnera en même 
tempe des explications sur la politique ex. 
térieure et intérieure de l’Empire.

Madrid, 9 jan.
La crise ministerielle est terminée. Scnor 

Rivero, le président des Cortès, a accepté 
le portefeuille de l’intérieur ; l’amiral To- 
pete est nommé ministre de la marine, et 
le senor Tagosta est ministre d’Etat.

Paris, lOjanv.
< )n dit que le général Louis J nies Trocliu, 

a élu désigné pour remplacer le général 
Lebœuf comme ministre do la guerre.

Un différent s’est .élevé entre le princo 
Pierre Bonaparte et les écrivains delà Mar­
seillaise à propos d'un article insultant et 
diffamatoire à l’adro>se du prince. Celui- 
ci a envoyé à AI. Henri Rocheford, rédac­
teur de la Marseillaise, un biliet conçu en 
ces termes : u Je reste rue il’Auteui 1 No. 
57, si vous vous présentez chez moi, je vous 
promets qu’on ne vous dira pas que je su:® 
absout.” La presse fait beaucoup de com­
mentaires sur cotte affaire. •

Paris, lOjanv., au soir.
Cet après-midi, AI. Fonviolle et Victor 

Noire, faisant partie de la rédaction de la 
rédaction de la Marsaillaisc, le journal île AI. 
Koehefbrt, agissant comme témoins dans 
le duel devant avoir lieu entre Pierre 
Bonaparte et Pascal Grassot, un des ré­
dacteurs du journal, se sont rendus ù la do- 
meure du Prince. Pondant leur entrevue, 
une altercation s’éleva entre eux ; le prince 
dans le paroxysme de la colère saisit un 
revolver et fit feu ù deux reprises sur ses 
visiteurs ; AI. Victor Noire lut atteint et 
tomba raide mort. Cetto sanglante tra­
gédie a causé dans la ville la plus grande 
agitation. Lo prince est allé sc livrer lui- 
mC'mc aux autorités.

AL E.* Ollivier a fait aujourd’hui un dis­
cours au Corps Législatif. Il déclaro que 
le ministère considère que son premier 
devoir est de 6e mettre en rapport avec la 
Législature. Le ministère a la confiance 
duj Souverain, il s’appuie là-dessus pour 
demander celle de la chambre.

Paris, 11 jauv.
Depuis l’affaire iFhicr au soir, la ville est 

dans la plus grande agitation. Paul Cassa- 
gnac publie aujourd’hui dans son journal, 
la version du prince Bonaparte. Il tient 
les ilétaili de la bouclio du prince.

44 AL Fou vielle et AI. Victor Noire sont 
arrivés chez moi avec un air menaçant ; ils 
avaient les mains dans les poches ; ils m’ont 
présente une lettre de Pascal Grassot.

—C’est A Rochefort et non à ses amis 
que j’ai affaire, leur ai-je dit.

— Lisez la lettre répliqua Noire.
J'avais la main dans ma poche sur la 

crosse de mon pistolet.
—Voua portez-vous responsable de cette 

lettre, demandai-je ?
Comme je disais ces mots, Victor Noir® 

me frappa au visage, je saisis mon revolver 
et fis feu sur lui. Alors Fonvielle saisit une 
chaise, et s’en servant comme de bouclier, 
il tira sur moi, mais le coup ne porta pas. 
Je fis feu sur lui, au moment où se trouvant 
dans cette position, il se disposait à sortir 
do la chambre. Il s’arrêta dans la pièce 
roisiuo et me coucha en joue; je fis feu sans

i: lectio*.—A une réunion des électeurs de la
pnroissoii Québec, qui a eu lieu hier, n l’Asile I Roxton Falla, 18 sept. 18G7.
Finlay, MM. R. Hamilton, E. Chinic, J. Baile, Drv1*8 & Bolton.
J. Falck, Réal Côté, J. C. Thomson et X X I Messieurs.—Je me fais un de voir.do prôner les 
Ross, ont ko élus conseillers. * ’ I qu.“lit<Ï3 suI,6rieur«8 de vos ^«UHes-à-Vera végé-taies.

c......... v • • î , i üno mrB Petites filles, Agée de onzo nns, d’une
.t. SALJKIK. \ oici les noms des conseillers sauté délicate, était troublée devord qui la fati-

élus ou réélus lundi dans la municipalité de St I Ruaient beaucoup, et j’aimo à ccrtilior quo vos Pas-
Sauveur : Marcel Grégoire, Joachim Ilédard j‘ lil^«'“î on‘donnû "u «oulai;cmcnt inimédiat 
Tl nAU I, Tous ceux de mes voisins qui ««ont fmt Pensai
i. V'Oio, rrs. horouaek, \. Giroux, Edouard | sont prête à affirmer que vos Pastilles sont infailli- 
Dolbec, Fis. Patrv. “

SOUS LE HAUT PATRONAGE
DE

LADY YOUNG.

blés pour la guérison des vers
Votre etc.,

(Signé,) E. ST. JACQUES.iui.i.AKf. Cyrille Dion vient île sc mesurer
avec Datjy, à Sa a Francisco. La partie était do, . . , „ ,
î r»nn î • I A rendre à Québec, chez hd. Giroux, J. K. Burke,1’ °, P°flU ct ,c 'amqueur avait droit à $1000 R. McLbod, William Ahern, Pharmaciens.
avec le titre de champion de l’Amérique. La 
partie cliiudcmcnt disputée a duré deux heures 
Dcorv n hit 1,500 points ct Dion 1,492.

L apostat Chiniquy vient de prêcher dans 
l’église protestante française à Montréal. Son 
discours avait pour sujet l’ancien et le nouveau 
testamen^. Il a été interrompu à chaque phrase 
par des sifllots. La police ne pouvait maintenir 
1 ordre. Après le sermon la police a placé l’ora­
teur dans une voiture pour le soustraire aux mau­
vais traitements. 11 est parti au milieu dos huées.

A 8t. Bach, chez W. E. llrunot, K. Dug.il, J. J., 
Vcldon.

Québec, 19 Novembre 1869. 879

Une iiouTelle merveille en méde­
cine.—Jusqu'à il y a peu d'années, lus remèdes 
prescrits pour la destruction des vers du oystème 
humain étaient de la nature la plus dangereuse ut 
la plus dégoûtante ; les petits enfants, malgré leur 
résistance, recevaient des doses d# Dolie, du Jalap, 
du Calomel, et d’autres minéraux drubiiqties et cor­
rosifs, sans que pour cela le but désiré fut atteint. 
La méthode est maintenant bien différente ; les 
délicieuses confections connues sous lu nom de 
“ Pastilles végétales do Devina pour les vers ” sont 
partout cherchées avec avidité pur Ica enfants ct

aucune médecine ; 
et ne manquent ja-

Pknrmacienp, près lu Palais de justice.
A Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, H. 

McLood, William Ahern, Pharmacicxs.
À 8t. Rock, chez W. E. Brunet, R. Dugal J. J. 

Vcldon.
Québec, 19 Novembre 18G9. 880

E39*"JUtauatbi’k cheveux. De mémo qu’un ellca Bont prises cm# l’nido d’
grand nombre d’autres personnes, nous avons "l'l3 'ont 6Ùr'>» r°»r ,

... { ’ mftio de chasjer les vers : réellement cost l’ago du
simi nvue un vil intérêt les recherches quo le J progrès. Préparées seulement par Devins à Bolton, 
Docteur Ayer a faites, afin de découvrir les enu- 
ses de Is chute de la chevelure et y porter remède.
Ou dit <jue ses recherches out été plus complètes 
et plus minutieuses qu’aucunes investigations an­
térieures. Nous en avons mninteunnt le résultat 
devant nous sous le nom de lécparatcur des che­
veux de Ayer. Nous l'avons éprouvé et avec une 
entière satisfaction. Il a réalisé notre plus flat­
teuse attente. Nos cheveux gris ont disparu ou 
repris l#ur couleur première ct une forêt de che­
veux lisses et soyeux n surgi sur la partie de 
notre crâne qui était entièmont chauve.—(Demo­
crat Abingdon, Va.)

<i
Que peut avoir ecl enfant ?—D‘s coû­
tâmes do parents se font cette demande, voyant 
leurs enfants prondru uno mino misérable et de­
venir pâles et amaigris, cliHugement dont lo Méde­

cin aussi bien qu’eux-mêmes ignore la cutito. >ous 
pourrions répondre pourtant do dix cao entre ilouzo, 
quo co sent les vers, ccs ennemis physiques qui 
font ces ravages, et cependant oa n’y peii3o pas, et 
les pauvres petits patients passent aiusi de jour ea 
jour jusqu'à co qu’il n’y ait plus de remède.

Pères et mères, voua pouvez eanvor vos enfants 
car les Pastilles \'éyt(alcs d 17r,s de Devins son*, un 
remède sur et eflicaco ; non-seulement en détrui­
sant 1rs Vers, mais même en neutralisant le gluant 
vicié dans lequel cotte vermine se propage. Ne 
tardez pas ! Faites-cn l’essai ! Essayez-îes 1

Remarquez bien que chaque Pastilln est étmnpi- 
Iîo avec le nom do DEVINS.

A vondro chez DEVINS k BOLTON, Pharma 
cions de Moutréal, et pur tout les marchands de la 
campagno.

A Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, R. 
McLeod, William Ahern, Pharmaciens.

A 8t. Roch, chez W. E. Brunet, R. Dugal, J. 
J. Ve’don.

Québec, 19 Novembre 1W69. 881

)

trac fini: AU cai'-iiruton.—On mande de I’ort 
Hood, Cap Breton, que vendredi, lo 17 décembre, 
cette localité a été le théâtre d’une tragédie qui a 
fait une profonde somation. Quatro individus 
du nom de Murphy, Shea, McKenzio ct Power, 
se roncontrèrcnt dans uno maison neuve inhabi­
tée. Shea ct Murphy commencèrent â jouer ot à 
sc jeter leurs chapeaux â terre. Quelques minu­
tes après, tous deux entrèrent dans un autre 
appartement et en rsiortircnt immédiatement en 
annonçant aux deux autres qu’ils allaient so battre 
en duel. Ils leur demandèrent d’agir comme 
seconds, puis s’éloignèrent l’un de l’autre de 8} 
pas, chacun avec un pistolet à la main. Shea 
lera son pistolet et fit feu, la balle allant se loger 
au côté droit de Murphy. Voyant que celui-ci 
était blessé, Shea courut immédiatement chercher 
le docteur, mais Murphy mourut immédiatement.
Shea sc livra lui-même aux autorités et fut logé 
en prison, où il attend son procès. A l’enquête 
du Coroner, Power ot McKenzie jurôront que 
Shca et Murphy étaient dans les rapports les 
plus amicaux, et qu’ils semblaient seulement faire
des farces. Ils n’otaient nullement en querelle et « %» . . A 4 v ,. . ^ . | Messieurs.—Ayant éprouvé de très grandi» avan-
avaient passe la nuit ensemble. Le verdict du 1 tng«a par l'emploi de la Salsepareille etc
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DK QUARANTE ANS DE DURÉ K
KT

Maladie» du Oœu.r
GUERIS.

Comrton, C. E , 28 avril 18G4. 
MM. S. J. Foss k Cib., Droguistes, Sherbrooko

POUR venir en aide au couvent er. comtruction 
dea Dames Jésus-Mario près do Spencer-Wood. 

Co Bazar aura Iiou à la fin do MAI ou an com­
mencement do J UÏN. Les jours oh soront fixés 
plus tard.

Los dames suivantes tiendront des tables et rece­
vront tous les objets qu'on voudra bien leur adres­
ser :
MESDAMES : Càuciîo.v, Chinic,

do Rounaocoii?, P. Garntau.
do C. PKTzns, L. A. Cahnom.
du Tukoi*. IIamkl, Abu. Hamel.

Mesdames Fremont, Pcntland et Jos. Hamel tien­
dront la table de rafrnîchiHse*ients.

-Québec, 10 Janvier 1870. 914

A

LA TRAVERSE OU GRAND-TRONO.

AUJOURD’HUI et après eu jour, lo steamor 
Aime fera ses voyages jusqu’à avis contraire

eorumo suit :
LAIB5KRA qüflîRC.

8.00 A. M.—Train de]* 
malle pour la Rivière 
du Loup.

10.30 1’. M.—Train mixte 
pour la Rivière du 
Loup,les mardis, jeu­
dis ct samedis. 

é.30 P. M.—Train delà 
malle pour Montréal

f. AI* SK HA LA rOINTR-LÉ VIS.

S. 15 A. M.—Train delà 
mullo de Montréal et 
de l'Ouest.

3.00 P. M.—Lo train 
mixte do la Rivièredu 
Loup, leslundis, mer­
credis et vendredis.

5.00 P. M.—Train de la 
mallo delà Rivière du 
Loupet rOucbt.

La ghu’c ct le temps le permettant.
A. GABOURV,

8ecrétairo,
Compagnie des Remorqueurs d Saint Laurent. 

Québec, 29 Décembre 18G9. 915

COMPAGNIE
DES

VAPEURS OCEANIQUES
I)I§

MOIsrriREAL,

IS(>9 HIVER, 1870.
PnimngcrHenreKiiitrés pour London­

derry on Liverpool*

BOT Pe* bilPte de retour sont accordés d des prix réduits

IA ligue de cetto Compagnie est composé»» des 
j ateamera do première clacao suivants :

SCANDINAVIAN, 3500 tou Nouvellement bâti. 
PRUSSIAN, 3000 ton - - Card. Duttcn.
GERMANY,
EUROPEAN 
AUSTRIAN,
NESTOR I AN,
MORAVIAN 
PERUVIAN 
HIBERNIAN,
NOVA SCOTIAN,

3250 ton - - 
3500 ton - - 
27IU ton - - 
2700 ton - - 
2C50 ton - - 
2G00 ton - - 
2434 ton - - 
2300 ton - - 

NORTH AMERICAN 1784 tou - -

11 Graham. 
11 Couchette 
•• Wylie. 
“ Aird. 

“ Iirewn. 
11 Ballantiue. 

11 Smith. 
“ Watts. 
11 Richardson

jury a été qu’il croyaient que la décharge du pis* I Hrislol, jo regarde comme un devoir de porter
tolct avait été purement accidentelle. lo fait k îil , 0.nn,“is,5,lnc? ,lu i,ub,!r' “Jl" liu0

_ , 1 . I tre?, nouflrnat de la mémo manière, fassent usage
voila (le ccs accidents comme il en arrive mal- do ce qui m’a guéri, 

heureusement trop souvent par les armes â feu. J'avais souffert plus ou moins do Rhcmatismo
Il V n tout lieu de croire que les acteurs de 8e U*puiB plu» do quarante ui ; et depuiî cin, je çouf- I le pour prendre 1 bord et dSbnrquor les malles ot 

* , . 1 frais do co que les médecins appclloat uno maladie lua passagers qui iront a Londonderry ou qui en
drame étaient loin de soupçonner que la farce I du cœur. J'essayai divers remedos, tous sans effets [mruruni.

Transportant les malles du Canada et de* Etals-
L ni*.

Partant do LIVERPOOL chaque JEUDI «t de 
PORTLAND chaque SAMEDI arrêtai! àLoch Foy-

“ Quelques années plus tard, les enfants avaient
grand,, (o merrcdlc !) ct co « otn.t plus ce, ,0 toucI,cr ct U iL ,a fuite
humions barbouilles d autrefois, mais bien de | Lc Journal officiel conliou 
grands garçons au teint

officiel contient un décret con- 
frais et rosé, de voquant les chambres dans le but de porter 

grandes filles décemment et élégamment mises ; devant la grande Cour de Justice pour 
leurs jolis vêtements, c’c*nit l’œuvre de leurs l’affaire du prince Bonaparte. Lo prince 
mains : carcllcs-mômo les avaient tissés, tailles ct faisant partie de la famille do l’Empereur, 
confectionnés ; il y avait une école et ccs jeunes l’examen peut sc faire dans cette Cour. .

imntor ! ! M I Le Journal ajoute qu’aussitut que lc ini- 
nistre de la Justice a eu connaissance degens savaient lire, écrire et compter

serait aussi fatale â l’un deux. Plusieurs journaux 
demandent â co sujet que pareil usage des armes 
X feu soit mis au rang des offenses criminelles. 
—(Moniteur acadien.)

A.\m\CE NOUYELLE.

Salle de Musique.—Adolphe Hamel.

—trois docteurs finirent par me dire quo tous cela 
était inutile, qu’ils ne pouvaient rien faire pour moi 
ot qu’il n’y avait pa3 do guérison possible. Malgré 
tout cela, jo résolus d'essuyer la SALSEPAREILLE 
DK BRI8TOL. J’en ni pris trois bouteilles et aujour­
d’hui jo nu* porto uussi bien que jamnis, snns pou­
voir découvrir en moi lo moindre signe du rhuma­
tisme ou de inaladio du cœur.

Votre dévoué serviteur,
A. B. BLISS.

Voici Ica dates de départ :—

DE

PO II TL A ND.
• •te • •

• • • • ••#••

Lch médecine Ion recommandent.
—Kègle générale, les médecins de quoique ronom- 
moe sont opposés aux médicaments à propriétés 
particulières et dans beaucoup do cas en refusent 
l’ustgo à leurs patients ; il n'en est pas do même 
des “ PASTILLES-A-VERS VEGETALES DE DE­
VINS ” qui font nio exceptions particulière à cette 
règle.

Les principaux Docteurs on médecine en rurom- 
mandent fortement l’usage, et ces Pastilles se sont 
acqjisce uno réputation do supériorité incontesta­
ble sur U>nie3 les uutros préparations vermifuges 
qui sont aujourd’hui offertes om vontc de tous côtés. 
Elles ont été nnalysées et en a éto forcé de recon­
naître qu’elles possédaient des propriétés nnthel- 
min*.ique.« supérieures ; elle» agis»eat commo Uni­
que et comme vonnif'ugo, et en donnant du ton à 
l’estomac et aux ietestins. elles empêchent la rechute 
de lenfAiit une fois rétabli.

JOSEPH 8. LEE.
Dounne d’Ottawa, 12 mai.
A vendro chez tous les pharmaciens,
John F. Henrio k Cie., Agents 393, Rue 8t. Paul 

Montréal, C. E.
Québec, 10 Janvier 1870. 158Ü

MARIAGE.
Ce matin, à la cathédrale, par M. l’abbé J. Labcr- 

ge, curé de l’Ancienne-Loretle, nssisté île M. l'abbé 
P. Lngncé, Jules-Jacques Tahciikbkau, écuyer, mé­
decin, do Saint-Joseph do la Beaucu, à mademoi­
selle Mnric-Sophie-Hélèno Naclt, troisième fille de 
feu M. le docteur J. Z. Nnult, do cette ville.

DECES.
Décédée, au faubourg St. Jean, à l'âge de -U» ans, 

Henriette Millau, épouse do M. Joseph Poireau, 
charretier.

police
cation, sous le soleil duquel, tant et de si belles I conduit ù la conciergerie.
choses ont brillé aux yeux étonnés ! Ne dirait-on 1 F. M*—Par ordre du gouvernement, la
pas un jeune lion qui s’est laissé fasciné par J/ar$ci7/aiw, journal de M. liochcford a été
ces grandes filles décemment et élégamment I SaisJG; .
„„V, ! Jo proposerais à M. Juncau Je faire une 1,1A.1\fa»c0. d“ Lu«,“'at,‘d ‘""“"J:

, . , , . „ , d’hui, M. GuizotMontpageaux, a propose
Mute <1 articles sur toutes les belles choses .,u’.l ^ Iliembrea (le \\ -famille Impériale
a vues dans sa vie ! Car on «o peut douter qu’il sojcut 80Ulllj8 |a loi. U n’agit pas dans
n’en ait vu bien d’autres 1 J'imagine que ces lo but de susciter (les troubles, il désire
récits, quoiqu’il!tcrminahles, ne fatigueraient pas seulement quo Ift loi soit observée.
les .lecteurs du “ Courrier, ” commo mes écrits M. Rochefort parle dans les termes les

A vendre à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, 
R. EcLcod, William Ahern, Pharmaciens.

A St. Roch, chez W. E. Brunet, R. Brunet, J. J. 
Veldou.

Québec, 19 Novombro 18G9. S7C

Avis spéciaux.—Les Pastilles-à-Vers Végé­
tales de DEVINS sont une améliorations des temps 
modernes dans le traitement médical dos onfants. 
Elles réunissent en olles-wèmes des qualités jusqu’à 
présent considérées incompatibles, étant aussi déli- 
cioiües au goût quo la confiserie la plus délicato, 
ausfi agréables à l’odorat que lo frais parfum dos 
flours printanières, ct, d’un autre côté, d’une effica­
cité svpérieuro à tous médicaments do co genre 
déjà découverts.

L’enfant on bas âge, du tempéramment lo plus 
reverhe, les eavor.ro arec délice, ct los mères de 
famille peuvent administrer cc9 Pastilles en toute 
sûreté, si, comine nous n’en doutons pas, elles tien­
nent à soulager leurs enfants par la destruction des 
▼ers à’une manière cortaiue ct complète.

Peur éviter la contrefaçon, assurez-vons que lo 
mot “ DEVINS " est estampillé snr chacune de cep 
Pastilles.

plus acerbes île Victor Noir. Il dit que 
Noire faisait partie du peuple, quo par con­
séquent c’est au peuple qu’il appartient

ou je mortelle sur tant de personnes, cruel !
Mais, ô horreur ! M. Juneau a vu des choses

bien tristes dans mes écrits. Des infamies, quoi I i , •. - -. .„ . . ’ 1 de uger son meurtrier: que maigre saK,c ’ tl0,,c- ,luc» ,u ,1,tdM inspecteurs ; 4,-- avcü PK.npcrenr, il ne doit pas
n est-cc pas nffroux ! Seulement jo voudrais bien 'c]iappcr à la justice.
savoir ou ce bon M. Juncntt a pris ce qui suit: Dans sa réponse, M. Ollivier promet que
“ Non seulement il sait du mal des inspecteurs, justice sera faite. Dans son discours il sc 
mais encore il pense que ccs MM. sont tous des sert de ces mots : u Nous sommes justice, 
hommes de rien, indignes, tenant une conduite l°i et modération, si vous nous y forcez,

uucau fait de belles et bonnes consi­
dérations, et donne de bons et nombreux avis 
fini sentent lc Jbtjui ct le I icaive, JO lieues â la 
ratifie. C’est bien superbe ! Aussi, c’est ce qu’il 
y a de mieux dans son article. J’en remarque 
un pourtant que je ne crois pas désintéressé : 
“ Mes écrits sont intempestifs et font plus de 
(ort que do bien à la cause du l'éducation. ” Tant 
que ce reprocha ne me sera adressé que par des

ot pour avoir excité le peuple au désordre ct 
à la violence.

On dit que M. Emile Ollivier, avec l'ap­
probation de l’Kiupcreur, a permis lo re­
tour en Franco de Lcd ru Roi lin ct d’autres 
personnages se trouvant dans la même po­
sition.

A re*dr# à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, 
R. McLeod, William Ahcmnrn, Plmrcieas.

A St. Roch, chez W. E. Brunet,. Dugal, J. J. 
VeldoB.

Québec, 19 Novembre 1809* 877

(
QucIh agrémenta ne procurent pas des 
enfants beaux ct forts, pleins de vie ct de santé? 
Pourtant, il est peu de familles qui jouissent de 
cette satisfaction ; la mauvaise dièt#que l’on fait 

généralement suivre aux eefants engendre 1rs vers 
ti mino la meilleure constitution primitive, et cuuso 
d’après l’opinion des meilleurs médecins, les nom­
breuses maladies qui font tant souffrir l’espèc* 
humaine.

Heureusement que nous avons les Pàstim.ks-a- 
Vins Vboktalks dk DsviNfl pour la destruction in­
faillible de toutes espèces de vers, ct nous reccin- 
mnndons au peuple do ne perdre aucun tempi ct 
d# les essayer de suite avant que lo mal n’ait fait 
un progrès dent il serait impossible d’arrêter les 
suites fâcheuses.

i m­

)

SALLE DE MUSIQUE,
Kue SL IjouI.n*

M E E C B E D I,
19 JANVIER 1870.

Samedi, Janvier, 1870.
u 8 u
u 15 n
u 22 u
u 29 n

PRUSSIAN...........
NESTOR! AN
NORTH AMERICAN___
NOVA SCOTIAN.............

Et tous les samedis suivants.
PRIX DE LA TRAVERSÉE DK QUKREO

A Eoiifionficrry ou Liverpool,
CHAMBRE, $7G.50 à $80.55 selon les Accommo­

dement/!.
D’ENTREPONT, $31.
On ne pont retenir do chambres al on ne pale 

d’avance.
lÉèril y aura dans chaque navire un médecin 

ex pl i i men té.
Pour de plus amples informations s’adresser à

ALLANS, R AK et OIE,
Agents.

Québec, 10 Janvier 1870. G98-e.

Il LEUR Extra, Superfine, Fancy, Superfine No 1. 
■ Sup. No 2, Fine, Middlings, etc, etc.
Farine en poches de premièro qualité,
Farine /le Blé d’Inde.

2000 minois do Pois cuisants. 
5000 “ d’Avoino,

Son,
Gaudriole, etc., etc.

R.A Québec, chez Ed. Giroux. J. E. Burkc, 
McLeod, William A hern, Pharmaciens.

B St. Roch, chez W. K. Brunit, R. Dugal, J. J. 
Velden.

Québec, 19 Novembre 18G9. 878

GltAHl» CONCERT
VOCAL ET INSTRUMENTA L

DE

m. jl. m^ss.AJsrK.
SOUS LE PATRONAGE DISTINGUE DK

Son Excellence le Lieutenant-Gouverneur, Lndv 
Bell eau.

L’hon. Juge-en-Chtf, Mad. Duval.
Le Colonel Bagol, Med. Ragot.
L’hon. Premier Ministre, Mad. Chauveau.
Lc Consul Général de Franco, Mad. Gauthier. 
L’boa. M. Ouimet, Procureur Général.
L’hon. Jugo Stuart, Mad. Stuart.

Moni. Deisano sera assisté de madame et made­
moiselle Dossaue, ainsi que clos principaux artistes 
et ameteurs do celte ville.

Avec la permission du Colonel Bngot, !e cerps do 
musique du C9Sèmc régimont assistera sous l’habile 
direction de M. W. G. Lain ont.

Comité : MM. F. F. Gourdeau, F. E Alf. Even­
tual, W. J. McAdams, T. Cook, H. Rossé, H. De la 
Grave, A. Evauturcl, A. Lavlgne, Ed. Foley, T. 
Poiton, Elz. Btillurgeon, P. C. Levasseur.

Les messieurs du comité recevront les dames ct 
meseieurs K la porto do la salle.

Les portes icront ouverte j à 7.30 et If concert 
commencera à 8h. P. II.

On peut te procurer descnrtrs cirez les messieurs 
du comité et aux mngarnis de MM. Morgan, Lnvi- 
gnt, Holiwcll ct Brdusseau.

Prix des carteu d’admission : 5o cents.
ADOLPHE HAMEL,

Secrétaire.
Québec, 12 Janvier 1869.—4f. 916

Lard, Saindoux, etc, etc.
—AUSSI—

500 quarts d'Orgo Perlé, gros ct fin.
100 quiutaox de Gruau, frais de premièro quA’

î i té.
50 quarts de Po:s fendus.

Manufacturés à nos moulins à Bean port,
Pau

J. B. RENAUD k Cm,
No 26 ct 28, Ruo St. Paul. 

Québec, 24 Décembro 1899.—2m. 911

PORTRAITS POUR RIEnTTT

L. P. VALLEE
Ko. 10, Une St. Jeun, Haute-Ville.

A COMMENCER DE
TI 1er.
Toute personne faisant prendre uno douzaine do 

portraits, CARTES DE VISITES, ou d’uu autre 
genre, ct pour le même raontan», recevra
GRATUITEMENT, UN PREMIUM VALANT 

DEPUIS 30 cts., JUSQU’A 4 PIASTRES.
Ces premiums sont tirés au sort par la personne 

meme, et !e public est invité à aller les visitor ot 
s'assurer par lui-même que chacun ceurt la chance 
d’avoir so.i PORTRAl 1* POUR RIEN ct un articlo 
pour le. moitié de fa valeur.

L. V. VALLÉE,
No. 19, Ruo St. Jean, H au te-Ville, 

Vis-à-Vis la Caisse d’Economio Notre-Dame. 
Québec, 3 Décembre I860.—Uni 896

3944



COURRIER DU CANADA.
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BUREAU DE PUSTE.
HEURES DES HALLES.

Qukskc, Décembre 1869.

AYER’S

Haïr Vigor,
Pour restaurer les cheveux grit et 

leur donner leur vitalité et leur 
couleur naturelle.

Abxhtii.

A. M. 
9.00 
9.00

9.00,

KM.

M,A L L K S.

UN TA 1UU.
Ottawa, parchemin defer, a 
Provinco l'Ontario, (a)

9.00

9.00:

9.00

QUEBEC.
Par le chemin de fer d'Ar- 

thabuska de Trois Riviè- 
r< e, viâ Sherbrooko, Le- 
uoxville, Island Pond, 
Cantons de l'Est à Rich­
mond, à Montréal par voie 
ferrée, tous 1er jours (a)

Cité de Montréal, par le che­
min de fer et l’ouest, tous
les jours, (a).....................

Leeds (Mcpnntic) tous le?
, jours(a)..............................

St. Giles A St. Sylvestre, 
les mardis, jeudis et sa­
medis, (u)

7.15 Par le chemin de fer de la: 
Rivière du Loup et de 
l’Kst, tous les jours (è)....| 7 15

©turc.

4.30

7.15

3.00

3.00

5.00

7.15

C’EST une préparatioi qui 
est à la ibis ngréible, 

salutaire et eflicaco pou* la 
conservation des cheveux. 
Los cheveux ailaiblis oc gri­
sou t bientôt remis àlcurcou- 
leur primitive avec tou*, l’é­
clat et la fraîcheur du jeune 
age. Les cheveux clair* de­

i viennent mieux fournis par l’usage de cette 
; préparation, qui empêche aussi la chutedes 
, cheveux et guérit souvent sinon toujours, 
I la calvitie. Bien ne peut restaurer la ehc- 
velure lorsque les follicules sont détruis, 

4.30 ou que les glandes sont desséchées et ma- 
_ lades. Mais ce qui en reste peut être *au- 

4,3Ü ! né par celle préparation. Au lieu do salir 
; les cheveux par un sediment pâteux, elides 

4.30 vettoie et leur donne do la vigueur. Son 
i usage occasionnel empêchera les cheveux 
de devenir gris ou de tomber, et cotsé 

; quemment, empêchera la calvitie. Libre 
i de toutes les substances délétères qui can* 
; posent les préparations dangereuses et jer- 
nicieitscs pour les cheveux, le u Vigor,r ne 
peut quo leur êtro avantageux sans leur 
nuire. S’il ne vous faut simplement qu’une

LIBRAIRIE
DK

LEGER BROUSSEAU.

2 30

2.00

H.00 2.3f

MALLES LOCALES.
St. Anselme, et comté de 

Dorchester, tous les jours.
Beaumont et St Michel, tous

lcd jours...,» •... .....
Bienvillo et Lnuzon, deux,

fois par jour....................... j 8.30 j 2.30-1 -a "MT
Lôvîf, deux fois par jour......j 8.30 2.30 !

, * rien autre chose ne peut être plus désiratlc.
Québec Sud, deux fois par 1 ✓ ___ •.........1 ____ _. i—m.

joars..................................... 7.15
Ste. Mûrie et comté de Beau-!

ce tous lc9 jours.............. HOC
New Liverpool et St. Jean 

Chrysostôme, tous le?’
jours.................................... 1

Spencer Cove deux fois pur,

•J.00

8.00

3.00»

5.00

8.00

10.00 

10. 00 

10.00

10. 00

jour.••••••..9.0C
St. Sauveur et St. P.och, 3‘ 8.0C

fois par jour...................... j 11 OU |
Bergcville..............................
Kivo Sud (Uucst) St. Nieo- 

las à Bécancour, les lun-1 
d;?, mercredis et vendre-1
üis.... ..................... 7 15

Rive Nord (Ouest), Ste. Foy 
A Trois-Rivières par terre.
tous les jours.....................

Rive Nord (Est), Reimport, 
à la Malbaie, Chicoutimi,!
Ac., Saguenay, par terre,j 
les lundis, mercredis et

J vendredis........................... 8.001
tele d'Orléans, les lundis, 

mercredis et vendredis..
Bourg Louis, St Raymond,

Pout Rouge les mardis et 
vendredis, et Ste. Cathe 

; rine, les lundis ctjeudis... 
iValcartier et Lurette, les 

mercredis et samedis....
Laval et Lac Beuuport, les

i mardi8 et vendredis........
Clmrlesbcurg, les mardis, 

mercredis, vendredis et 
1 samedis ...............
Stoncham, les samedi*........

, Cette préparation no contient ni huile, ni 
4,30 j teinture ; elle ne salit pas la batiste blanche, 

j et cependant elle tient longtemps sur les 
! cheveux, leur donnant an riche taillant et 

un agréable parfum. *

PRÉPARÉ PAR LE

DIL J. C. AYEll A Cic.,
CHIMISTE PRATIQUE 1 TT ANALYTIQUE,

LOWELL, MÀSSAOUUSEÏ.
Prlx-Çl OO.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.

2.30

3.30

5.00
4.00

I. G • ; R. McLEOD, Droguiste,
Agent, Québec.

Québec, 1S juin 1800.— lan. 775

Midi.

"I 4 00 

2.00

Cherry Pectoral d’Ayer
! Pour les Maladies dr Gorge des Bronche>, tel que 

Tous, J Uni mes, Toux Sèche, Prou eh it es, 
Asthme cl Consomption*

NOUVELLE COLLECTION
DE

CL iKMIUiLS GHECd, LATINM

ET FRANÇAIS.
IMPRIMÉS EN GROS CARACTÈRES,

dans le format in-12,

Avec des Sommaires en français et des Notes 
historiques, géographiques et littéraires 

éga lem en t en fra n ça is,
Placés en bas île chaque page,

l’AU USB kÆUNION I)E DOCTE U BS fr.S LETT J IBS, ABlïf.OÜS 
HT rUOI*BSSKUKS DH CLASSES SUpfilUKUKEA 

ET HE GKAMMAMK DANS LUS 
LVCÉKS COLLÉUKS ET AUTHES £taIILISSL*MKNTS

d’iNMTRUCTIO S I* u Il L I Q u R

Ces éditions se distinguent : par la grosseur et la 
netteté des caractères, la correction des tex­
tes, le choix judicieux des notes, la beauté du 
papier, la solidité des cartonnages-reliures et 
la modicité des prix.

IJioiiionri. lOpitoinc liisloriiu sacnc
—arec dictionnaire. in-8. '

I>c Virus IlliistfriliiiK Romac.-aric
notes par M. L. C. SABATIER.——ancien profes­
seur de Théotorique.
— Le môme san3 aucune noie.

Cornell XepoKÜH opera quae siipcr- 
Hflllt,—par M. L. O. SABATIER.
—Lo mémo sans aiicuuo noie.

Pliacdri fabulae,—avec noies par M. AP­
UKHTIN.
—Le même sans aucune note.

Ovidii XiiHonis sclcdac fa bu lac ex- 
libris ^lelamorplioscon.—augmentées
d'un supplément extrait d*s Fastes, des Triste* 
ot des Politiques, avec notes par M. AUBERTIN.
—Lo même sans aucune note.

Sallustii opera (Catilina et Jiigur- 
tlia), — avec notes par M. A U RK IITI N.
—Le même sans aucune note.

C. Julii C'acsuris Com men ta rii «le 
ftello C-ulIUo et «le licllo Civilo —
par M. CIL GIDRL. '

Seledac II lM'otttiftis 8eriptoribuu 
llistorac,—AUGTORE HEUZET.

Lucien, dialogues «les ülorls,—avec 
noies et lexique par EM. LEFRANC.

Le Jar«iin «les JUuciucs Grcc«Miic8,—
l'ar LANCELOT.—Suivie d'un Dictionnaire des 
mots français qui ont leur origine dans la langue 
Grecque.

2.C0

2.00
2.00

j RAIE DES CHALEURS. 
7.15 Bassin de Gttspé et cointé de 

; Guspé et BonaventureJ 
pat terre le3 lundis, mer-i 
credia et samedis............ ; 7.15

0-00 j

9.U(

PROVINCES MARITIMES.'
' 7.15jNouveau Brunowick, Kd-',

1 mondaton, Woodstock et 
Fredericton parterre toufi
lea jours................................ 7 jg

Nouveau Brunswick et Ilc: 
du Prince Edouard, Nou­
velle Ecosse, le vendredi 
parle “ Carlolt* ” do Por-

j tland à Halifax................
|Do do do, les lundis et tu-j 

médis par le vapeur de 
I Portland à St. Jean, N. B. 
[(Terrencuve et Bermuda I.
! 0.t inclus pour chaque;
' malle pour Halifax, d’où 
! le départ à lieu à l’arrivée 
des vapeurs Inman de N.Y.), 

ETATS-UNIS.
Boston & New-York, Ac...

4.30

Aucun remède prolmblcmcnt n’a jamais etc aussi 
digne, dans toute l’histoire de la médecine, de la 
cocfmnco méritéo du genre humain, que cet excel­
lent remède pour ceux qui ee pl&ign nt do pulmonie. 
Pendant une longue série d’années et parmi la plu­
part des peuples, ce remède u’a fait que gngner dan? 
l’estime do l'opinion publique, partout où il s’est 
fait connaître. Son carnctèro uniforme et sa puis­
sance à guérir lc3 diverses affections des Bronches 
et de la Gorge, l'ont fait connaître comme nu pro­
tecteur efficace contre cos maux. En mémo temps 
qu'on peut en faire usage dès l’origine do ces mala­
dies. même chez les petits enfants, c’est aussi |lo 
remède plus efficace quo l’on puisse administrer 
dans les en3 d? consomptions naissantes et dans les 
dangereuses affections de la gorge et des bronche*, j 
Comme spécifiquo contre les subites attaques de 

. croup, chaque famille devrait en tenir chez soi, et 
comme il arrive aussi quo personne n’est exempt do 

! contracter do temps à autre du froid ou un rhume,
! tous devraient te munir de cet antidote.

Bien que la consomption une fois déterminée soit 
;»0 : incurable, cependant un grand nombre de cas dans 

i lesquels la maladies paraissait chroniques, ont été 
radicalement guéris, et les patients ont pu recouvrer 
la santé grâce à l'efficacité du Cherry Pectoral. Tel 
C3t son empire sur tous les désordres des poumons 
et de la gorge quo les plus obstinés ne peuvent lui 
résister. Quand rien ne peut les guérir, ils subis­
sent riafIuor.ee du Cherry Pectoral et disparaissent.

Les Chantres et les Orateurs, trouvent c:i lui une 
grande protection.

\a Asthme est toujoirs soulagé et quelquefois gué­
ri par ce remède.

Les Jiror.chilcs se guérissent ordinairement eu 
prenant fréquemment do petites doses dn Cherry 
Pectoral.

Pouruu Rhume et la Toux, l'on ne saurait trou­
ver plus excellent remède. Qu'on en prenne trois 
doses par jour, qu’on so mette les pieds dans de 
l’eau chaude lo soir, jusqu'à co que le mal dispa­
raisse.

Pour VJnjluenza, il faut en agir do même, quand 
elle affecte les poumons et la gorge.

Pour la Toux Sèche, prcnez-cn de petites doso3 
trois ou quatro fois pur jour.

Pour le Croup, donnez en d’abondantes doses 
jusqu’à ce que le mal disparaisse.

Aucune lamillo ne devrait sc priver du Cherry 
Pectoral, et avoir toujours en mains en cas d’atta­
ques des susdites maladies. Un usage de temps à 
autre épargne souvent au patient uno grande souf­
france et un grand risque. Parents, tenez-lo dnn3 
V03 maisons pour les exigences qui pourraient 
survenir. Il peut voua sauver dc3 vies qui vous 
sont chères.

__________________ Ses vertus sont si généralement connues que
Les lettre* enregistrées doivent être mises à la i nous n’avons pas besoin d'en publier aucun corti* 

postes 15 minutes avant la ferroeturo do chaque | ficat, ni faire plus (pie U'asrurer le public qne les 
’nnlîe. ! meilleures qualités qu’il possède, sc conservent

Les boîtes lettres des rues sont visitées à 7.45 ! toujours en lui.

MaHSilton. Petit C’ainc, —avec notes 
pxrM. l’abbé LAGRANGE.

Rossuet. Discours 
universelle. — avec 
DRIOUX.

sur
notes

rilistoirc
par M. l’abbé

Or a isou hTu 11 êbres «le Jtossuct ,—con­
tenant des sommaires analytiques et des notes 
philologique*, historiques et littéraires.
Québec, 17 Mars 1809.

DK LA CÊLKIIKK IAKUFACTURE DE

JL TT B S XV * ;
Ou vient de recevoir â rétablissement de

LEGER RROISSEAi:

4.30

INDES OCCIDENTALES.
Les lettres, etc., payées d’avance viâ 

New-York, sont envoyées tous !ep 
jours à New-York, d'où les mailer! 
sont expédiées :—

Pour la Havane et les Indes Occiden­
tales, viâ Havane, tous les jeudis P. 
M. Pour St. Thomas, les Indes Oc-j 
cidcntftles et lo Brésil le 22 de cha­
que mois..................................................

GRANDE BRETAGNE. j
Par la ligne Canadienne lo vendredi (c) 
Par la ligne Cunard, viâ New-York, le;

samedi.................................................... '
Par la ligne Breman si on les adresse 

pour ccîn, t?id New-York, les lundis.1

4.30

4.00

4.30

4.30

des chare de poste ouverts jusqu’à—a Sacs 
5.00 P. M.

—h Do do do
—c Sac supplémentaire do

7.15
5.00

A.
A.

M.
M.

Rue Bande, en face du Presbytère de la Haute-Ville 
rassortiment suivant do parfums pour mouchoirs, 
et venant de la célèbre manufacture de LU BIN. Cet 
assortiment est un des plus complets que l'on trous 
vera à Qnébcc et se compose des essences les plu- 
rnres et les plus délicieuses. II y en a pour tous 
les goûts. Voici les noms do ces parfums :

JOCKEY CLUB 
PATCUAULY 
WEST END 
BT., DE CAROLINE 
MUS K
GERANIUM ROSE
SPRING FLOWERS
KISS ME QUICK
SWEET BRIAR
JASMIN
VIOLETTE
HELIOTROPE
VERBENA
POND LILLY
GERANIUM
MA GN ALI A
NEW MOWN IIaY
ORIENTAL DROPS
SWEET CLOVER
FRANGEPAIN
MILLE FLEURS
NIGHT BLOOMING CERENS
BRIDAL BOUQUET
WOOD VIOLET
UPPER TEN

A vendre on gros et en détail.
Québec, 28 Août 18G8. $0i

A. M. et à 4.00 P. M.
JOHN SEWELL, 

Maître do Poste. 
18GD TOG-cQuébec, 6 Décembre

Tvëndrë
A la librairie de

DE

liEJJElt K ROUSSEAU.
HISTOIRE

DE

CINQUANTE ANS
(179I-I84I.)

ANNALES ? A ELEMENTAIRES ET POLITIQUES DU PAS- 
CANADA DEPUIS LA CONSTITUTION JUSQU’A i/ UNION.

PAR

T. 1*. UF.»AUI>

rES souscripteurs et le* personnes désireuses do 
j se procurer cet ouvrage, derront s’adresser ù 
I AI. LEGER BROUSSEAU, à la librairie duquel il 

se rend nu prix de «M.3S. 8.2
Québec, 20 Août 1869.

PRÉPARÉ PAR

DR. J. C. AYER & Cie.
Lowell, Mass-

Chimistepratiqxic cl analytique.
EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.

IL McLEOD, Droguiste, 
Agent, Québec.

Québec, 29 Octobre 1869.—lm 8Ü4

Avis au Commerce.
; ’Vf OUS engageons vivement les personnes ayant 
1 des relatione uvec MARSEILLE à s’abonner 
! à la REVUE COMMERCIALE KT MARITIME qui 
j est publié dans cctto ville depuis SIX ANS en 
; paraissant tous les SAMEDIS.

Par la quantité et l’exactitude do ses reneeigne- 
j monts ce journal justifie plcinemcut lu faveur dont 

il jouit un près du commerce.
L’nbonx emtnt est de 18 fruncs par un pour le 

Canada. Envol de .specimen sur demande affranchie. 
M. LEGER BROUSSEAU se chargera do prendre 
des abonnements pour ce journal.

Québec, 28 Décembre 1866.

VIN DE MESSE !
VIN DEJIESS! 1

,t î jl/ï LES CURES de ce diocèse sont respec- 
‘»| ivj • tueusoment invités à venir voir l'as­

sortiment do VINS DE MESSE à notre établisse­
ment avant d’aller acheter ailleurs. Ces vins par 
leur pureté peuvent certainement soutenir la com­
paraison avec ceux offerts en vente en cette ville.

Comme ces vins eout directement importés, nous 
pouvons les vendre a meilleur marché que les autres 
marchands Jo vins do Québec et nous défions com­
pétition.

Ces vins sont connus, approuvés et recommandés 
par Sa Grandeur Monseigneur l’Archevêque de 
Québec.

L. BROUSSEAU.
Québec, 7 Août 18G9. 577

Cierges I Cierges ! I

ON trouvera toujours à la librairie du soussigné 
des CIERGES pour service funéraire ot au­

tres.

ELZEAI-i DERY,
AVOCAT,

No. 6 Rue St. Louis, ITaute-Ville.
(Bâtisse des Francs-Maçons.)

Québec, 12 Sept. 1809. -1 an.

i Ë V E U « R O N G E U li dos
JL-SOCIËTKS .MODERNES, ou le paganisme, 
dans i’éducation, par l’Abbé J. Gaumk, vicaiic-gé- 
néral de No*-»r«, docteur on théologie de PUnivcr- 
8itc de Pragu \ membre de Pacadémio de la reli­
gion catholique uc Rome et de l’académie «lr:; n» 
criptiom; et belles lettres de Be^. . % ^
h!ié or: 1851. Ouvrage en 1 volume, relié.

A vendre chez
. LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Ruo Ruade, Haute-Ville. 

Àvi8j|iublic—A. E. Tessier ,N. P.

Ces cierges sont faits do cire d’abeilles garantie 
pure et exempto do toutes matières étrangères qui 
pourraient la falsifier.

L. BROUSSEAU.
Québec, 7 Août I860. 578

DELATIONS INEDITES de la
I l Nouvelle-France (1672-1679) pot;r faire suite 

aux anciennes RolaDong (1615-1672), avec deux 
cartes géographiques. 2 vol*, in 12. Brochées $0.00 
reliés $0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7 Rue Ruade Haute-Ville.

CELEBRES SAVONS

L

ESSENCE
DE

MORSTATT
EN VENTE A LA LIBRAIRIE DU.

COUBHIER DU CANADA.
ES SAVONS nouveaui suivants, venant* de la 

I colèbro manufacture do MORSTATT.*

SAVON de Jltur de riz d9un parfum 
exquis.

SAVON de sou[frc recommandé par 
les médecins les plus éminents.

SA VON camphré. pour les gerçures 
des mains.

AM VON de mie
j SAVON de glycérine, reconnu poxn 

des effets hygiéniques sur lu peau 
SA VON brun dit Windsor Castle. 
SAVON économique^ pour faire dis• 

paraître les taches et rugosités de la 
seau.

SAVON d’alumine, l’agent le plus 
énergique et en meme temps le 
moins dangereux pour laver la peau. 

SA V ON du Pierre-ponce que les da­
mes devraient toujours avoir sur 
leurs tables de toilette.

SA VON d’Amandes 
SAVON Alliance.
SAVON Lis de la Vallée.
SAVON Pétrolinc.
SA VON Spermaceti.
SAVON de Connue de Genevièvrc, 

recommandé par la Faculté dans les 
cas de la maladies de la peau. 

SAVON do Gruau, pour blanchir 
assouplir et embellir la peau.

-----AUSSI----
P O G DRE pour la toilciic des dames 
POUDRE de violette pour les en­

fants.
Ei^BUOliSCAU,

7, Rue Buade, 
Haute-Ville.

Québec, 24 Avril 1868.

LIVRES I LIVRES 11
ON trouvera à la librairie du COURRIER VU 

CANADA un assortiment nombreux et varié 
de livres utiles, eatro uutros les suivants,

LIVRES RELIGIEUX.

DH

Concentrée et préparée d la Vapeur.

LA SALSEl’AREILLK est uno plante qui croît 
au Pérou, qU Portugal, au Brésil, au Uoiique 

et dans la Virginie. Les pouples de l’Amérique ont 
lee premiers découvert ses propriétés, qui sont at­
testées dans les ouvrages des plus célèbres méde­
cins, et par tous les naturalistes et les voyageurs. 
Ce fcont Icb Espagnols qui en ont introduit l’usage 
ou Europe.

AVANTAGES DT CETTE PUltPAKATION.
Les préparations do Salsepareille no sont efficaces 

qu’uutnnt qu’elles sont surchargées des principes 
de cctto racine. Mais le temps et les soins néces­
saires pour faire les tisanes ordinaires, l'impossibi­
lité de les conserver, leur goût désagréable et les 
délabrements d’estomac qu’elles causent, par les 
doses répétées qu’il faut en boire, font générale­
ment adopter I’Eboknok ds Ealbipaukillb pour se 
trr.itcr à la maison ou en voyagent, et cans inter­
rompre scs occupations ou eea habitudes. On a 
donc rendu un service signalé à l’art de guérir, eu 
eouc'iutrant, sous le pluo petit volume possible, le 
uoul principe actif do co précieux végétal, pour en 
composer une Ksavson avec laquelle on a de suite 
uno tisftno tou'o f»J*o. C'eût lo bkul uodk de thai- 
tkukrt vûvïTâL ,al ne soit pas confondu avec !o- 

■ revit de* secrets exploités par le charlatanisme, aves 
ces robs et mixtures dont la mélasse, lo mercure ec 
l’iodo font la boao, et qui sont dangereux ou horrit 
blcaicut dégoûtants.

SES ntOPltlÉTÉB.
L’KsSKNOB DS SâLSIPAUKILLS COMOXNTttl* est le

dépuratif par excellence. Kilo est généralement pre- 
féréo aux bains de vapeur, sucs d’herbes, prépara­
tions sulfureuses, et à touto cspèco do lotions ou 
frictions ,* atm grand succès et sou immenao réputn 
lion proviennent surtout Je sa composition pure­
ment végétale et du soin ot do la loyauté avec 
laquello ello est préparéo. Elle guérit radicalement 
les dartres anciennes, les rhumatismes et la goutte, 
les affections rachitiques, scorbutiques ot scrofu­
leuses j en mu mot toutes les maladies entretenues 
par un virus quelconque, touto acrimonie du sang 
annoncée par des démangeaisons, dos chaleurs, 
cuissons ou picotements, rougouro à la peau, orup- 
tious sur lo corps, clous ou furoncles, pustules ou 
boutons au visage, sur la langue, dans la bouche, 
dans la gorge; uphthes, haleine chaudo et forte, 
rougeur des veux ; teint livide, plombé ou coupe­
rosé ; irritabilité excessive, humeur noire, mélan­
colique. C'est également comme puissant dépuratif 
que cette KsaitxoK est employée coutro les catar­
rhes de la vessie, hémorrhoïdes, laits répandu* et 
toutes les irritations et maladies qui font le déses­
poir des femmes vers l’ûge critique. Son usage 
habituel entretient la fraîcheur du teint et dispenee 
des vésicatoires, des vêtons et des cautères. Ou 
peut affirmer que la médecine possède peu de mé­
dicaments qui aient autant de vertu et do célébrité. 
Sa paissance égale celle de l’iode dans les scro­
fules.

MANltRE D’EN KAIRE UMAGiJ.
Idle ca; simple et commode, et n’exigo aucune 

préparation. Un prend mutin et soir, ù nue heure 
au moino du rcpic, une cuillerée à 6otip* u’Essince 
(et doux au moins si la maladie est uctivo ou an­
cienne) dans uu demi verre d’eau froide ou tiedu 

v i «i • >. v m : d’orgeu ou de lait. Un donne aux enfants des
Jlûsels Romains.—Dorés sur tranche, magnifique i ^utfC** ProI,ol**ü,in^®8 * leur Age. Cette KsaxHCs!n u 

ment reliés. ! K? aP° 6UveVr. J^g^alde ; <
Nouveau Testament.— 

çais avec des notes 
matiquee, par Mgr 
vcque de Québec.

La Somme Thcoloyiquc de'ft. T ht mas d'Aquin.—Par 
DfirlOCX, 8 VOIS.

Dictionnaire de Théologie.—Par Bkuqixu, 6 vols.
Les trésors de Cornélius à Lapide.—Par Ba liai eu,

4 vols.
Manuel des Conférences.—Par J. Gaumk, I vol.
Conférences du Tire Ventura. Ill^vols.
Le guide du Jeune Prêtre, 1 vol.
Le prédicateur paroissial, III vols.
Le guide des pécheurs. Il vols.
Le vraie et solide piété.—Par FûnLlo.sII tels.
Pratique du zèle ecclesiastique, 1 vol.
Le Pasteur des petits Agneaux, 1 vol.
Cérémonial des évêques, I vol.
Physiologie catholique.—Par Dkbukynk 1 vol.
Pensées d'un croyant catholique.—Pur DiCRKkYNK 

vol.
Géologie el Cosmogotnie.—Par Dxdrkv.sk, I vol.
L'art d'apprendre %en riant des choses fort sérieuses.—

Par PoLiouixxLLK, séjairé de Platon pour cauées 
d’incompatibilité, 1 vol.

Cathéchisme du sens commun.—Par l’abbo Kourra-

oü

CHER, I VOl.
Histoire de la Rédemption.—Par Chassa y g vc.»
La femme Chrétienne.—Par le meme, . vo,
Difficultés de lu vie de famille.—Par le même, I roi* 
Epreuves du Mariage.—Par lé môme, I vol.
Le guide des âmes timorées, 1 vol.
Introduction aux vérités chrétiennes, I vol.
Le Guide des âmes pieuses, 1 vol.
-du ciel on se reconnaît, I vol.
Devoirs envers les pauvres, I vol.
Le grand jour de la vie I vol.
Les missions au Canaan, il vola.

A Vendre cuiz,
LBGKR KR0USI;AU,

7, Ruo Buade,
Haute-Ville

Québec, 12 Férricr 1808.

r|1HEOLOGIE à FUsage des Gens
A du Monde, ou études sur la doctrine catho­

lique, pur Charles diî Sainte-Foi. Seconde édi 
tion, revue, corrigée et considérablement augincn 
tée par l’auteur, avec approbation de S. B. Mgr 
Gousset, cardinal-archevêque de Reims. Publié 
en 1851. Ouvrage en 3 volumes, reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Liliraile,
No. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

Cl O U RS DE TENUE DES LIVRES, eu partie 
y double et en partie simple, divisé en trois 
parties, comprenant: lo. Les principes raisonnsé 

de la Tenue des Livres en partie double et en par­
tie simple ; 2o. La pratique de la Tenue des Li­
vres ou la comptabilité figurée d’une maison de 
commerce ; Ho. La correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels dccotnmcrco. Par un 
professeur do comptabilité.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

soupe _______ ______
tout de Soda-water ou d’eca de seltz. Le régime 
à suivre pendant le traitement, qui ne doit pas être 
interrompu dès qu’il est commencé, consiste essen­
tiellement dans la sobriété. On préférera les vian­
des blanches, les farineux, le laitage, les fruits et 
légumes (cuits surtout). Ou évitera le* épice* et 
Aûlaieons, U vin pur, le café à l’eau. Elle est éga­
lement efficaces en toutes saison*. Un peut ajouter 
i\ la promptitude du traitemeut, eu prenant tous 1 eu 
huit ou dix jours de l'eau de Sediitz, ou tout aatro 
purgatif, si toutefois il n’existo pas d’irritation, 
nerveuses ; car alors il faut des calmants intéiienr» 
et de grands bains. Bi l'irritation est locale, bains 
locaux, lotions ou injections (d’eau de guimauve). 
Recourir r.ux sangsues et cataplasmes émollients, 
dans tous lco cas d'inflammations ou de douleurs 
locales violentes, toat en continuant l'asagc do 
V Essence.

mix HT AVJf» IMPORTA HT.
L’exploitation immense que la Pjiahbagix Ool 

* art fait de fon Essksc* ds Sai.scparxilmj «n
/rnoc* et è. l’étroipnr, lui permet de 1--. ...............n
prix do cinq francs io flacon. Six flacons pris A îu 
fois (quantité couvenable pour uno maladie simple 
et récente) vinyt-sept francs au lieu de trente (em­
ballage : un franc). Payements ca mandate sur la 
poste (affranchir). On reprend le flacon vide pour 
20 cent, à Paria seulement. Tout dépositaire uni 
rachèterait les flacons vides ferait joupçonner do la 
mauvaise foi. Cbaq'uo flncon porte sur le bouchon 
le cachet ci-dccsous. Il existe des contrefaçons et 
imitations grossières de VEssence de Salsepareille 
us la pharmacie Colbert, dont la réputation a tant 
excité la cupidité.
Agent-Général four le Canada: M. Ltoku haous-

M3AC,*à Québec.
Les prix en gros sont lee mêmes qu'à Paris

Québec, 1 t juiüc: 18G5.

UOIUKES D’AUTOMNES ou h
LJ) da HKL’.aiox prouvés aux gens du monde pu 
A. F. Maüxoury. ’

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

T, rue Buudo, 
Haute-Vilh».

!

BIOGRAPHIE DK FEU

MGR. P. F. TÜRGEOiï
ARCHEVEQUE DK Qt’fiüRO,

En vente à la Librairie de

LEGER BROUSSEAU.
SOUVENIR CONSACRE à la mérnoiro vénérée 

do MGR. P. F. TURGEON, archevêque do Qué­
bec et Premier Visiteur do l’Université-LavuI.
• Cetto biographio est accompagnée d'uni» pheto- 
gro:hio do l'illnttro défunt et de son oraison 
unobre.

IM * s O 5 .
17 Octobre 1867. 3C0

T A MYSTIQUE, ouvrage en cinq
AA volumes par GORRES, et traduit de l’Aile 
mand, par M. CHARLES SAINTE-FOI, auteur de 
11 Heures Sérieuses d’un Jeune Homme,” relié.

A vendre ches
LEGER BROUSSEAU,

• • • • •••• $1.00

• ••••••• .... 1.20
Un nu........... $6.00

Six moi3.... 3.00

Trois mois.. 2.00

CONDITIONS
DU

COURRIER DU CANADA
l*rix do l'Abonnement z

(Invariablement d a tance.)

CANADA :—Un un...............
do Six mois...........
do Trois mois ....

ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE 
NOUVELLE-ICCOSSK,
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,

do ______ _____
FRANCE :—Un an.................... ............ GO francs

do Six mois............ ............... 25 *•
do Trois mois................ . 15 <«

Tarif «1 ch Annonce».
Les annonces sont insérées aux conditions 

vantes, savoir :

Six lignea et au-dessous................... $00.50c.
Pour chaque insertion subséquente. U0.12J.
Pour les annonces d’une plus grande étendu 

elles seront insérées à raison de 8cts., par ligne pot 
la première insertion, et do 2c., pour les inserlior 
subséquentes.

t©** ItéClaiIlCA 2—20 cbntb la ligne.
Tout ce qui a rapport à rapport à la réd:»< 

tion doit être adressé à M. E. RENAULT.
MfST Toutes lettres d’argent, demandes d’nboi 

nements et reclamations doireut être adressées 
M. LÉGER BROUSSEAU, Propriétaire, No. 7 Ht 
Ruade, vis-à-vis lo Presbytère, (Franco.)

IMPRIMÉ ET ruBLTfi PAlt

Lc«rer Brousscan,
Editeur Propriétaire,

7, Rue Jittadt, vis-d-viê le Presbyter*
QUEBEC.
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